Cours elementaire de perspective a l'usage des dames
Charles-Francʹois Farcy
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
Cours elementaire de perspective a l'usage des dames
quaWe par la fidélité avec laquelle les pensées de l'original sont rendues, et par le bonlieur de l'expression. M. de Wailly a cru devoir développer ridée d'Horace, qui renferme des allusions facilement comprises par les Romains , mais plus obscures pour nous.
Jupiter règne aaxcieux, Rome en croit son tonnerre. Auguste triomphant est le dieu de la terre; Les Bretons sont soumis^ les Parlhes sont vaincus ; Leur orgueil, sans combat , a cédé la victoire; Une double conquête efface la mémoire De la défaite de Crassus.
Il était impossible de rendre dans notre langue avec la même rapidité la strophe anciliorum et nominis ^ etc.", le traducteur Ta senti, et il a du compenser par la richesse du style la brièveté qu'il ne pouvait observer.
Cependant de Vesta les feux brûlaient sans cesse; Des boucliers de Mars, gages de sa promesse , INos prêtres conservaient le dépôt précieux; Ton temple , ô Jupiter ! était debout encore r Reine du monde entier , du couchant à l'aurore , Rome avait son front dans les cieux!
La résignation courageuse de Régulus est exprimée avec beaucoup de noblesse :
A voir cet œil serein, ce front calme et tranquille , On eût dit qu'affranchi des travaux de la ville.
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AVANT -PROPOS
Le succès des deux éditions de VEssai sur le dessin et la peinture ^ que j'ai offert au public il y a peu de temps ^ m'avait engagé à en publier une troisième. L'abrégé de perspective qui en fait partie ^ ayant obtenu quelques suffrages par la précision et la simplicité que je me suis efforcé d'y mettre ^ m'a suggéré un autre projet que j'ose croire non moins utile. 11 m'a semblé qu'un Cours de perspecti\>e à V usage des darnes^ écrit avec la même simplicité , et rendu plus agréable par une forme susceptible de plaire , pourrait être accueilli favorablement par le public 5 et surtout par la classe nombreuse des dames qui cultivent le dessin et la peinture. Celles qui peignent le paysage ont dû principalement sentir la nécessité d'un ouvrage de ce genre ^ qui pût les guider dans un art qui leur convient sous tant de rapports , et dans lequel elles ne peuvent communément faij c que peu de progrès ^ parce qu'on
les laisse dans Tignorance des règles les plus indispensables. J'ai essayé de remplir une lacune qui existe dans nos bibliothèques ^ et de placer auprès des traités de grammaire ^ de rhétorique 5 de mythologie, d'astronomie et même de chimie, faits pour les dames, un cours de perspective à leur usage. Puissé-je avoir mérité l'approbation de cette portion de la société, juste appréciatrice des ouvrages d'art et de goût !
DE
PREMIÈRE LETTRE A MADAME
Madame
Lorsque vous m'avez demandé mon avis sur les agréables paysages que vous avez peints ^ vous n'avez trouvé qu'un médiocre plaisir à m'entendre louer l'élégance de votre dessin et la fraîcheur de votre coloris. Vous êtes habituée aux éloges ; mais une chose à laquelle vous l'êtes beaucoup moins , c'est la critique. Je m'en suis aperçu aux protestations que vous avez faites de la satisfaction que vous aviez à l'écouter , quand je me suis permis de dire que vos tableaux péchaient contre les règles de la perspective. Toutefois, cette observation doit vous être peu sensible^ car elle est loin de vous regarder seule. Les dames qui s'occupent de peindre méritent généralement le même reproche ^ et on a droit de s'étonner qu'elles laissent dans l'oubli cette importante par-
tie de Fart sans laquelle rimitation devient fausse^ et choquante pour tous les yeux qui savent voir.
Souffrez que je de'veloppe davantage ma pensée^ dans la seule vue de vous être agréable.
Tout l'esprit du dessin consiste dans la perspective. Je n'emploie pas ici le mot esprit dans l'acception qu'on lui donne communément en l'appliquant aux objets d'art ^ et ^ quand j'affirme que la perspective est l'esprit du dessin^ c'est comme si je disais qu'elle en est l'ame^ par opposition à la partie mécanique de l'art qui n'en est ^ pour ainsi dire , que le corps.
Cette science^ positive comme toutes les sciences mathématiques ^ est à la portée de tous. Gomme elle ne donne rien au goût ni à l'arbitraire^ et que ses résultats sont dûs à la règle et au compas^ il est difficile de s'égarer en la suivant ^ et vous devez sentir qu'il n'y aurait nul inconvénient à initier dans ses secrets tout élève qui commence à raisonner son art. Cependant les professeurs pensent autrement j cette science est une sorte de feu sacré qu'ils entretiennent pour leur propre usage y et dont ils ne font part qu'à regret à leurs élèves. Aussi y la plupart sont obligés de s'en passer , surtout les dames ^ à qui l'on ne veut laisser que les fleurs , en leur épargnant ce que l'étude peut avoir d'épineux et d'aride. Il s'en suit qu'obligées d'imiter servilement le dessin de
leui maître^ elles ncscntentpasle rapport des lignes cntr'elles. Par cette raison ^ leurs ouvrages manquent ordinairement d'accord^ et nous voyons tous les jours sortir de leurs mains des tableaux d'une exécution très agréable , mais qui sont insupportables par le défaut d'entente. Elles se croient peintres et ne sont réellement que copistes • elles savent imiter un modèle au moyen du mécanisme de Fart, mais ne sont pas en état d'ajuster la moindre composition , ou même de copier exactement la nature y parce qu'elles n'ont aucune règle qui puisse les aider à rectifier les inexactitudes du coup-d'œil. Elles se trouvent à peu près dans le cas d'un maçon ( pardonnez-moi cette comparaison ) qui ^ après avoir construit un édifice sur le plan donné par un architecte se croirait en état de construire sans le secours de personne ^ bien qu'il ne sût pas faire un plan.
Il est à regretter qu'on n'ait pas encore songé à donner aux dames un traité fait pour elles ^ et qui pût les instruire dans la perspective. Ce n'est pas que je prétende leur interdire les livres faits pour les hommes 5 je sais qu'elles ont l'esprit assez délié pour saisir les vérités mathématiques ^ mais je sais aussi qu'elles n'aiment point Taridité de la science et qu'il faut les amuser en les instruisant. Au reste ^ je suis convaincu que, sans les faire pénétrer dans les profondeurs de
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la science, on les mettrait facilement à même (rasseoir leurs idées sur les plus importantes opérations du dessin^ de travailler avec méthode^ enfin ^ de savoir ce qu'elles font ^ avantage qu'elles ne peuvent avoir en suivant la routine ordinaire.
Les idées abstraites peuvent occuper quelque temps une femme d'esprit , mais rien ne peut la captiver entièrement que ce qui parle à son imagination^ ou^ mieux encore^ à son cœur. Ce doit être ^ pour un homme y une triste tâche d'instruire dans une science abstraite une personne belle et spirituelle^ sans avoir trouvé d'abord le secret d'intéresser son écolière. Comment retiendra-t-elle des préceptes peu attrayans par eux mêmes y si le précepteur n'a pas l'heureux talent de les rendre moins arides? Quoiqu'il en soit je me hâte de reconnaître aux femmes^ contre l'opinion de savans peu galans ^ un esprit assez étendu pour embrasser la science dans tous ses délails , sans autre mobile que celui du savoir^ mais il faut convenir que peu d'entr'elles se donnent la peine d'exercer cette faculté. Puisséje vous en avoir donné la noble envie ^ madame! Bientôt vos ouvrages se ressentiraient de l'utile étude à laquelle vous vous seriez livrée ^ et je ne vois plus alors ce qu'on y pourrait trouver à reprendre.
( Il )
DEUXIÈME LETTRE
Madame ,
La lettre que je reçois de vous est une nouvelle preuve du bon esprit qui vous distingue de tant de personnes à qui l'esprit ne manque pas. Vous n'aimez rien faire à demi ^ et je vois qu'il suffit de vous indiquer un perfectionnement possible ^ pour que vous vous mettiez avec ardeur à sa recherche. Vous me priez de vous guider dans l'étude de la perspective j votre choix m'honore et l'offre que vous me faites de vous accompagner pendant la belle saison à la campagne^ où vous serez moins distraite de votre travail y m'est une chose trop agréable pour que je n'accepte pas avec empressement.
Vous avez commenté avec beaucoup de grâce le dernier paragraphe de ma lettre. Vous étes^ plus que toute autre , propre à me persuader qu'une femme peut devenir savante sans autre mobile que le désir de s'instruire ; cela n'empéche pas que les préceptes ne se gravent plus facilement dans la mémoire , s'ils sont enseignés par une voix qu'on aime à entendre^ /jue s'ils sont articulés par un préc(^pteur qu'on ne voit pas
avec plus d'intérêt qu'un livre où ils seraient imprimés. Mais laissons ces généralités et faisons y s'il vous plaît , notre plan,
A toute science il y a commencement^ et ce commencement n'est pas très engageant ^ pour l'ordinaire. Avant de vous mettre à l'étude de la perspective, vous serez obligée de voir un peu de géométrie. Que cette nécessité ne vous cause par avance aucun effroi ; comme la géométrie n'est pas votre but^ il serait superflu d'en faire l'objet d'un travail sérieux, et il suffira que vous soyez fixée sur la connaissance des figures et sur les moyens de les construire. S'il vous fallait des connaissances géométriques plus étendues , je croirais faire injure à votre courage en vous proposant seulement de les effleurer 5 mais je suis certain que les plus simples notions vous mettront à même de vous occuper avec succès de la perspective , et vous en serez, bientôt convaincue.
Au surplus j ne trouvez-vous pas que messieurs les géomètres sont de plaisantes gens , de s'imaginer qu'on ne sait rien si l'on ne sait prouver, par les formules qu'il leur a plu d'adopter, que deux moitiés font un entier ^ ou que le tout est plus grand que la partie ? comme si le bon sens le plus ordinaire ne suffisait pas pour en donner la conviction , et que l'on eût besoin
de démontrer ces clioses-là. Croyez-moi , lorsque vous connaîtrez bien les figures et que vous saurez les tracer^ vous serez suffisamment habile.
Je ne vous promets pas de fleurs pour parer la sécheresse de ces premiers élémens ; mais ils seront courts et^ je l'espère, intelligibles.
Vous comptez peut-être sur de jolis petits vers mêlés à de jolie petite prose; vous serez bien heureuse si vous obtenez la moitié de ce que vous attendez^ et^ pour sûr^ cette moitié ne sera pas la première. Je laisse à Demoustier et à ses imitateurs le cadre gracieux dans lequel ils se plaisent à faire briller leur talent poétique^ et quoique j'aie fait aussi quelques vers pour des Emilie et des Sophie^ je vous exempterai de ces rimes ingénieuses au moyen desquelles on rassemble des choses fort étonnées de se trouver côte à côte. Je ne ferai point rimer vos vertus avec angle obtus. Je ne vous comparerai pas^ à tout propos^ avec des choses qui n'ont avec vous aucune analogie. En un mot^ je ne vous ferai point de discours musqués, soit en prose soit en vers^ parce que vous haïssez les fadeurs et que je ne les aime guère plus.
Je m'occupe de résumer nos élémens de géométrie et je vous les enverrai promptement^ en y joignant les explications et les figures nécessaires. Vous aurez le temps de vous en pénétrer^ jusqu'à
ce que vous soyez installe'e à la campagne. Alors^ si vous le trouvez bon ^ nous nous occuperons de la perspective. Chaque jour^ après le déjeûner ^ nous pourrons nous entretenir sur cette matière ; nous traiterons un point ^ puis un autre ^ et nous tracerons ensemble les figures au moyen desquelles les principes recevront leur application. Ainsi ^ sans efforts et sans monotonie^ tantôt retires dans la bibliothèque y tantôt respirant dans le parc Tair du matin y nous parcourrons la chaîne des connaissances indispensables pour un art que vous cultivez déjà avec succès^ et vous recueillerez le fruit de votre goût pour l'étude, sans vous être astreinte à un travail long et pénible.
POUR L'ÉTUDE DE LA PERSPECTIVE
Définitions et connaissance des Jigures.
La géométrie a pour objet la mesure de l'étendue.
L'étendue a trois dimensions : la longueur ^ la largeur et la profondeur.
Les dimensions se mesurent au moyen de points et de lignes.
Je crois u.tile de vous répéter ^ Madame ^ que nous devons considérer ici la géométrie , non pas d'une manière purement mathématique ^ mais bien d'une manière appropriée à l'art du dessin y ce qui nous conduira à faire quelques modifications. La première est celle-ci : les Mathématiciens disent que le point n'a pas d'étendue ^ et que la ligne est une longueur sans largeur y ce qui ne se conçoit guère. S'ils sont obligés de les considérer ainsi , les Dessinateurs sont dans la nécessité de les considérer autrement^ et ils ont adopté ^ en conséquence y d'autres
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définitions j que je vous donne après ce court préambule.
Le point est la plus petite partie de l'étendue.
La ligne est une suite non interrompue de points.
La ligne droite est une suite de points dans la même direction (Fig. i ).
La ligne courbe est une suite de points qui ne sont pas dans la même direction ( Fig. 2 ).
Une ligne droite est horizontale quand elle est dans la même direction que l'horizon (Fig. 3. )
Elle est verticale lorsqu'elle est d'aplomb du haut en bas y c'est-à-dire ^ qu'elle ne penche ni à droite ni à gauche ( Fig. 4 )•
Elle est diagonale ou inclinée y quand elle n'est ni horizontale ni verticale. ( Fig. 5 ).
Une ligne droite qui va d'aplomb à la rencontre d'une autre y dans quelque sens que ce soit sans pencher d'un côté ou de l'autre ^ est perpendiculaire à celle-ci ( Fig. 6 ).
Deux lignes droites sont parallèles lorsqu'elles ne peuvent se rencontrer^ à quelque distance qu'on les prolonge l'une et l'autre ( Fig. 7 ).
Deux lignes droites qui se rencontrent par une de leurs extrémités forment un angle. Le point de rencontre s'appelle sommet de l'angle
Les deux lignes s'appellent côtés de l'angle (Fig.8).
Si la ligne qui en rencontre une autre à son extrémité' lui est perpendiculaire^ elle forme avec elle un angle droit ( Fig. 9 ).
Si elle ne lui est pas perpendiculaire^ elle forme avec elle un angle aigu ou un angle obtus.
L'angle est aigu s'il est moins ouvert que l'angle droit ( Fig. 10 ).
S'il est plus ouvert y il est obtus ( Fig. 11).
Le point où deux lignes se croisent se nomme point d'intersection ( Fig. 12 ).
Un espace terminé de tous côtes par des lignes s'appelle figure.
Toute figure composée de lignes droites^ se nomme polygone ^ dénomination qui vient de deux mots grecs qui signifient plusieurs angles.
Ne soyez pas scandalisée ^ je vous prie ^ si je vous parle de grec. Vous avez pu remarquer que ce n'est pas chez moi péché d'habitude , et je vous avoue que je voudrais voir la science purgée de tant de mots qui ^ bien que devenus français , ont encore besoin d'être traduits. Nous ne sommes plus au temps où Molière mettait en scène les Femmes savantes ^ et où un savant pouvait espérer d'être par elles embrassé pour
r amour du grec ; ainsi vous devez croire que les mots scientifiques qui pourraient m'échapper seront entièrement de'sintéressés , et surtout indispensables.
Le plus simple polygone est le triangle^ qui a trois côtés et trois angles ^ comme l'indique son nom ( Fig. i3 ) ; vient ensuite le quadrilatère qui en a quatre ( Fig. i/\ )j puis le pentagone qui en a cinq ( Fig, i5 ); l'hexagone qui en a six ( Fig. i6 )^ etc. y etc.
On appelle triangle èquilatèral celui qui a ses trois côtés égaux ( Fig. 17 ) j triangle isocèle, celui dont deux côtés sont égaux ( Fig. 18 ); triangle scalène^ celui qui a ses trois côtés inégaux ( Fig. 19)3 triangle rectangle , celui qui a un angle droit ( Fig. 20 ).
Le quadrilatère se nomme carré s'il a ses côtés égaux et ses angles droits ( Fig. 2 1 ) j rectangle ^ s'il a ses angles droits sans avoir ses côtés égaux ( Fig. 22 parallèlograme, s'il a ses côtés opposés parallèles ^ sans que ses angles soient droits ( Fig, 23 ) ; losange ^ si ses côtés sont égaux et parallèles^ sans que ses angles soient droits ( Fig. 24 ) j trapèze 5 si deux de ses côtés seulement sont parallèles ( Fig. 25 ).
Les autres polygones ont aussi leurs noms
tirés du grec ^ ( ce que je vous prie de leur pardonner ) , et relatifs au nombre de leurs côtés. Nous les considérerons seulement comme réguliers et irréguhers.
Le polygone régulier est équilatéral si tous ses côtés sont égaux. Si tous ses angles sont égaux ^ il est équiangle.
Le polygone irrégulier est celui dont tous les côtés et tous les angles ne sont pas égaux.
Le polygone ^ proprement dit^ est indéfini dans le nombre de ses côtés.
Le Cercle est un espace terminé par une ligne courbe dont tous les points sont également distans d'un point intérieur qu'on nomme centre ( Fig. 26 ).
Le cercle ^ considéré comme la ligne courbe qui renferme un espace circulaire y est appelé circonférence ( Fig. 26 ).
Toute ligne droite qui passe par le centre et qui aboutit de part et d'autre à la circonférence , se nomme diamètre (Fig. 26).
Toute ligne droite tirée du centre à la circonférence est un rayon y ou demi-diamètre ( Fig. 26 ).
Une portion de la circonférence, autre que la demi-circonférence, s'appelle arc (Fig. 27).
Une ligne droite qui joint les deux extrémités de l'arc ^ s'appelle corde (Fig. 27).
La portion du cercle comprise entre Farc et le cercle^ se nomme segment (Fig. 27).
La portion du cercle comprise entre l'arc et deux rayons conduits du centre aux deux extrémités de cet arc, se nomme secteur ( Fig. 28 ).
On appelle sécante^ une ligne qui coupe la circonférence en deux points, et tangente celle qui ne touche la circonférence que par un point ( Fig- ^9 )•
Ce point s'appelle point de contact ( Fig. 29 ). L'ellipse, communément appelée ovale, est un cercle plus ou moins allongé ( Fig. 3o ).
Là^ commencent les figures composées, dont je ne dois pas vous entretenir , attendu qu'elles seraient inutiles pour l'application des principes de la perspective, qui font notre unique but.
Nous devons nous occuper maintenant d'apprendre à tracer régulièrement les figures dont vous venez d'acquérir la connaissance, afin que vous n'éprouviez pas d'embarras lorsqu'il faudra mettre ces mêmes figures en perspective.
Cette partie de la géométrie commence à devenir attachante , parce qu'elle conduit a des résultats^ et que tout esprit juste ne peut qu'être satisfait par la solution des problèmes , même les plus simples. C'est . quelque chose de si rare qu'une
assertion qui ne puisse être contredite ^ qu'on est enchanté de pouvoir dire avec assurance que les angles d'un triangle valent toujours deux angles droits , tandis qu'on n'ose pas affirmer que la lune ait des liabitans, que les Chinois soient damnés^ ou que la mode d'aujourd'hui sera celle de demain.
CONSTRUCTION DES FIGURES
Pour tirer une ligne parallèle à une ligne donnée AB (Fig.3i ).
Posez une pointe du compas sur la ligne donnée et l'autre pointe à la distance voulue de cette ligne^ par exemple^ au point C; décrivez avec cette pointe un demi-cercle ayant pour diamètre la portion de la ligne donnée ^ portez le compas avec la même ouverture sur un autre point de cette ligne et décrivez un semblable demi-cercle ; tirez une ligne touchant le sommet des deux demi-cercles^ et vous aurez la parallèle demandée.
Pour élever sur une ligne , par un point donné une perpendiculaire à cette ligne ( Fig. 32 ).
Prenez deux points B C^ à égale distance de ensuite^ des points B et C, comme centres et avec un rayon plus grand que B A, décrivez successivement deux arcs qui se coupent en D j tirez une ligne A ce sera la perpendiculaire demandée.
Pour dii^iser une ligne droite donnée y en deux parties égales ( Fig. 33 ).
Des points A et B^ comme centres^ décrivez
successivement avec le compas, deux arcs qui se coupent au-dessus de la ligne au point répétez la même opération au-dessous D ; tirez une ligne droite du point G au point elle coupera la ligne A B au point en deux parties égales.
Pour abaisser d'un point donné hors d'une ligne une perpendiculaire sur cette ligne ( Fig. 34 ).
Du point A, comme centre, et avec un rayon suffisamment grand y décrivez un arc qui coupe la ligne aux points B et G ^ marquez ensuite , par le moyen indiqué ci-dessus^ un point D également distant des points B et G, et tirez une ligne de A à D, qui sera la perpendiculaire demandée.
Pour élei^er une perpendiculaire sur V extrémité B d'une ligne droite ( Fig. 35 ).
Posez une pointe du compas indifféremment au-dessus de cette ligne A, et l'autre pointe au point B y décrivez avec cette dernière plus de la moitié d'un cercle, de manière à couper la ligne droite donnée, par exemple, au point G; de ce point tirez une droite passant par A et touchant la portion du cercle en de ce dernier point abaissez une ligne sur le point B, et ce sera la perpendiculaire que vous cherchez.
Pour tracer un triangle équilatéral ( Fig. 36 ).
Prenez avec le compas la longueur de la ligne donnée; puis^ des deux extrémités AB décrivez, successivement deux portions de cercle qui se croiseront au point C ; de ce point tirez deux lignes aux points A et B ^ et le triangle sera construit.
Pour tracer un carré ( Fig. 87 ).
Déterminez la mesure d'un des côtés par une ligne horizontale A B ; élevez une perpendiculaire au point A ; prenez avec le compas la longueur A B et reportez-la sur cette perpendiculaire en A C; du point C décrivez l'arc D ; du point B décrivez un second arc qui coupe le premier ; du point d'intersection de ces deux arcs menez deux lignes aux points G et B , et la figure sera achevée.
Pour tracer un carré long ou parallélograme ( Fig. 38 ).
L'opération est la même que pour le carré ^ si ce n'est que le parallélograme ayant deux grands et deux petits côtés ^ il faut changer l'ouverture du compas pour prendre la mesure du grand et du petit côté.
Pour tracer un cercle ( Fig. 39 ).
Vous connaissez comme tout le monde, la manière de tracer un cercle avec le compas y ainsi n'en parlons point.
Pour tracer une ellipse régulière ( Fig. 4o ).
Il y a deux manières dont Fune est fort simple et l'autre fort compliquée. La première consiste à tracer ce qu'on appelle l'ovale du Jardinier j la seconde consiste à tracer l'ellipse avec le compas : je ne vous parlerai que de la plus facile.
Déterminez la longueur et la largeur de l'ellipse que voulez obtenir^ par deux lignes qui se croisent ^ A B et C D ; prenez un fil aux deux bouts duquel vous ferez un nœud en boucle^ et qui sera d'une longueur égale à la ligne A B ^ pliez-le en deux^ et, ainsi plié, placez un des bouts au point C et menez l'autre jusqu^'à la ligne A B qu'il rencontrera au point E j opérez de même de l'autre côté de la ligne G D, afin de déterminer un point F à égale distance. Sur les deux points E F plantez deux épingles dans lesquelles vous passerez les deux boucles qui sont aux extrémités du fil; tendez ce fil en l'éloignant des deux points qui le retiennent , avec un crayon au bout duquel vous ferez une entaille afin d'empêcher ce même fil
de s'échapper - faites marcher le crayon, le fil toujours tendu ^ jusqu'à ce qu'il revienne au point d'où il est parti, et vous aurez une ellipse régulière.
Pour trouver le centre dJun cercle^ ou faire passer un cercle par trois points donnés Fig. 4i )•
Marquez indifféremment trois points sur la circonférence du cercle donné ^ par exemple A B C ; liez ces trois points par deux lignes droites j coupez chacune de ces lignes en deux parties égales par une perpendiculaire ; le point où les deux perpendiculaires se couperont sera le centre du cercle.
Vous sentez qu'en renversant l'opération , et en déterminant les trois points et le centre avant de tracer la circonférence , cette circonférence passera par les trois points donnés.
Pour tracer dans un cercle ^ un triangle équilatéral ( Fig. 4^ )•
Etablissez un diamètre au cercle donné, A B ^ prenez avec le compas le rayon G D , et posant une des pointes en D, marquez sur la circonférence les deux points E F, joignez-les par une ligne droite , et de ces deux points menez deux autres droites au point A , et le triangle sera construit.
• Pour tracer dans un cercle un hexagone
Tracez d'abord le triangle ainsi qu'il vient d'être enseigné ; posez la pointe du compas sur un des angles décrivez avec l'autre pointe un arc^ puis de l'angle décrivez un second arc qui coupe le premier j du point d'intersection tirez une ligne au centre du cercle ^ et du point où cette ligne coupe la circonférence ^ établissez une corde au point A ^ cette corde sera un des côtés de l'hexagone j prenez-en la mesure avec le compas et marquez-la successivement sur la circonférence du cercle; tirez les cinq autres cordes^ et la figure sera achevée.
Pour tracer dans un cercle un carré ( Fig 43 ).
Établissez au cercle donné un diamètre A Bposez successivement une pointe du compas aux deux extrémités de ce diamètre et décrivez en dessus et en dessous deux arcs qui se coupent y des deux points d'intersection tirez un second diamètre CD, qui coupera le premier à angles droits j unissez les quatre extrémités des diamètres par quatre cordes^ et vous aurez le carré que vous cherchez.
Pour tracer dans un cercle un octogone (Fig.43).
Tracez d'abord le carré ainsi qu'il vient d'être dit^ des deux angles B décrivez successivement hors du cercle deux arcs qui se coupent^ du point d'intersection tirez une ligne droite au centre ; du point où cette ligne coupe la circonférence tirez une corde au point B ^ elle formera un des côtés de l'octogone.
Nous bornerons ici le cours de nos opérations géométriques. Ces notions ne sont qu'une portion infiniment petite d'une science très vaste j mais elles sont plus que suffisantes pour vous mettre en état d'opérer en perspective^ et si je les ai poussées un peu plus loin qu'il n'était nécessaire^ c'est dans la vue de vous familiariser davantage avec le jeu du compas^ et de vous montrer tout le parti que vous en devez tirer.
J'espère que vous me saurez gré du léger dégoût que ces élémens arides auront pu vous causer^ lorsque vous jugerez par vous-même de leur utilité pour l'étude à laquelle vous avez dessein de vous livrer.
PREMIER ENÏRETIEr^.
Sur la perspective.
Maintenant, Madame, que vous avez acquis les notions nécessaires en géométrie, pour vous occuper avec fruit de la perspective, je réclame toute votre attention pour les premiers principes que j'ai à vous exposer^ parce qu'ils sont la clef de tout le reste.
La perspective a deux parties bien distinctes.
La première n'a pour objet que les lignes qui servent à construire un dessin, et se nomme, par cette raison, perspectwe linéaire.
La seconde consiste dans la modification de la lumière et de l'ombre , en raison de la masse d'air qui se trouve entre le dessinateur et l'objet qu'il représente^ elle se nomme perspective aérienne.
Occupons-nous d'abord de la perspective linéaire.
La figure d'un corps ayant longueur, largeur et profondeur, tracée sur une surface plane , s'appelle plan.
Il y a deux sortes de plans :
Le plan géométral y censé vu perpendiculairement, ou à vue d'oiseau, et principalement à l'usage des architectes.
2^ Le plaîi perspectifs censé vu horizontalement ou à vue humaine^ et à l'usage des peintres.
On a donnée par extension^ le nom générique de plan à la surface même sur laquelle on trace la figure d'un corps.
Au moyen du plan géométral^ les objets sont figurés^ proportions gardées dans leurs dimensions réelles et sans aucune déformation.
Au moyen du plan perspectif^ ils sont figurés, proportions gardées, dans leurs dimensions apparentes et avec une déformation plus ou moins considérable.
Rendons ces assertions plus sensibles, par des applications simples dont nous prendrons les élémens dans les objets qui nous entourent. Les démonstrations qui frappent les yeux, se gravent plus facilement dans la mémoire.
Il suffirait^ pour vous faire bien comprendre ce que c'est qu'un plan géométral^ de vous prier d'examiner le plan de cette jolie maison que vous habitez^ et dont l'architecte vous a laissé une copie j mais prenons un exemple moins compliqué. Considérez, de ce balcon, le parterre qui se trouve au-dessous^ votre vue plonge presque perpendiculairement sur ces plates-bandes, sur cette corbeille de fleurs qui occupe le milieu^ et vous les
voyez exactement comme elles sont tracées^ c'està-dire^ que les carrés vous paraissent carrés^ et que le cercle vous paraît rond ( Fig. i ).
Descendons maintenant ^ et considérons ce même parterre d'une certaine distance.
Voyez quel changement s'est opéré ! les figures ne sont plus les mêmes ; les carrés vous semblent déformés^ et le cercle vous paraît ovale ( Fig. 2 ).
Ceci ne vous apprend rien encore, mais votre attention est appelée sur un phénomène qui se renouvelle chaque fois que vos yeux se portent sur un objet quelconque j phénomène que l'habitude empêche ordinairement de remarquer, et que la perspective a pour but d'expliquer.
Il n'y a, comme je vous l'ai dit déjà, rien d'arbitraire dans cette partie de l'art. 11 importe beaucoup que vous soyez pénétrée de cette vérité, parce qu'elle vous fera paraître les explications aussi naturelles qu'elles le sont, en effet. Il n'est pas ici question d'une théorie basée sur des principes de convention : il s'agit de vous apprendre à voir ce que vous voyez ^ et de mettre votre entendement d'accord avec vos yeux.
En effet, quand vous vous promenez dans la galerie du Musée ou dans une rue tirée au cordeau, vous devez remarquer que toutes les lignes de bâtiment qui fuient devant vous, au lieu de demeurer telles qu'elles sont ^ c'est-à-dire, parai-
lèles^ semblent se rapprocher l'une de l'autre à mesure qu'elles s'éloignent de vous^ et converger en un seul point^, de manière à former des angles dont ce point est le sommet (Fig. 3). C'est ce phénomène et d'autres de même nature qu'il s'agit d'étudier ^ afin de pouvoir les représenter exactement. Rien n'est moins imaginaire.
Cette déformation ou ce changement apparent de formes^ s'opère pour chacun des objets que la vue peut embrasser^ et varie selon l'éloignement et la position des spectateurs. Les corps qui ont peu ou point de lignes droites subissent la même loi^ bien que l'effet en soit moins sensible y et les arbres des boulevards de Paris ^ ou ceux de votre avenue ^ peuvent vous en fournir la preuve ( Fig. 4
Réfléchissez;» Madame^ sur cette espèce de prestige^ cherchez à vous rendre compte de ce qui se passe dans votre œil quand un corps ^ quel qu'il soit^ vient s'y retracer, et je suis persuadé que dès demain les explications dans lesquelles nous entrerons y VOUS paraîtront les plus simples du monde.
SECOND ENTRETIEN
Les réflexions dont vous m'avez fait part ce matin^ avec un enjouementquinegâte rien même aux choses les plus graves^ justifient mes prcdiclions d'hier. Vous avez remarqué^ Madame^ mille choses auxquelles vous n'aviez jusqu'ici fait mdle attention^ et vous avez été enchantée de vos remarques, ce qui m'est un sûr garant du zèleque je trouverai dans mon écolière. Tout est devenu pour vous l'objet d'une étude nouvelle. Vous avez examiné avec intérêt les lignes de votre appartement et celles des meubles qui le décorent. Le secrétaire;, le canapé, la table et jusqu'à la boîte à thé, ont donné matière à de justes observations de votre part^ sur le changement apparent des lignes qui forment leurs contours^ et sur les variations qu'occasionnait chaque nouvelle position que vous preniez à l'égard de ces divers objets. Essayons maintenant de nous en rendre compte d'une manière plus méthodique.
Ce points dont nous avons parlé dans notre premier entretien j et vers lequel se dirigent les lignes qui fuient devant nous^ de manière à y former des sommets d'angle, s'appelle point de vue.
Il se trouve directement en face du spectateur,
à la hauteur de son œil^ dans un ëloignement indéfini.
Il monte ou descend avec Fœil, et se trouve, par conséquent, toujours à la hauteur à laquelle il s'arrête.
Il suit de là, que les lignes qui aboutissent à ce point, changent de direction aussi souvent que ce même point change de place.
Vous voyez dès lors , la raison des variations dont vous vous étonniez tout à l'heure, et vous commencez à comprendre que les plus importantes opérations de la perspective sont basées sur le point de vue : nous y reviendrons plus tard.
Vous ne devez jamais oublier que ces opéra^ tions ont pour but de représenter les objets sur le plan perspectif, dans des rapports justes avec les mêmes objets placés sur le plan géométral ^ autrement, vous demanderiez à chaque instant : « à quoi bon? »
Pour atteindre ce but, on a pris dans la nature même des règles certaines qui remédient au dé(*aut de justesse du coup-d'oeil.
D'abord, l'expérience a posé en principe que le regard fixe n'embrasse un objet, quel qu'il soit, que lorsque l'œil est au moins à la distance de deux fois et demi ou trois fois la plus grande dimension de cet objet.
Ainsi^ en calculant sur le pied de trois fois^ un mur de 120 pieds de long, vu de face, doit être dessiné de 60 pieds d'éloignemcnt (Fig. 5); et une tour de 3o pieds de haut, doit l'être de 90 (Fig 6.)
Ces principes, tout simples qu'ils sont, ont besoin de quelques explications.
Premièrement, ils ne sont à observer que pour les objets les plus rapprochés du dessinateur j car les objets plus reculés sont plus facilement embrassés par le regard fixe, et on n'a pas à craindre de se trouver trop près d'eux.
Vous me demanderez, sans doute, quel inconvénient il y aurait à se trouver trop près de l'objet qu'on veut dessiner ; le voici :
Si vous voulez représenter la pièce d'eau qui est au bout du parc, et qui forme un carré long d'environ cent pieds , et que vous vous placiez à moins de 3oo pieds du bord, vous ne pourrez en faire qu'une représentation fausse , par la seule raison que votre regard fixe ne l'embrassera pas entièrement. Dans ce cas, vous seriez obligée de tourner la tête de droite à gauche, ou de gauche à droite, ce qui occasionnerait à chaque mouvement , un changement dans la direction des lignes
qui forment les deux extrémités du bassin; car votre point de vue qui doit rester le même dès que l'opération est commencée^ changerait en même temps que vous changeriez de position.
Une chose digne de remarque^ c'est que la représentation que vous feriez d'une tour carrée, également vue de trop près, c'est-à-dire, à une distance moindre que trois fois sa hauteur^ ne serait que désagréable sans être fausse. Bien que vous fussiez obligée, pour la copier, de lever, puis de baisser la tête, ce mouvement n'occasionnerait pas un changement dans la direction des lignes allant au point de vue.
Pour bien comprendre ce fait, sur lequel nous reviendrons, il faudrait quelques connaissances que vous ne pouvez avoir encore, mais que vous ne tarderez pas à acquérir.
Quoique j'aie la plus haute idée de votre aptitude à saisir les démonstrations géométriques, je sens la nécessité de restreindre un peu la matière de nos premiej-s entretiens. Il faut craindre de surcharger la mémoire et de fatiguer l'esprit, et d'ailleurs, on ne perd rien à aller lentement, mais avec méthode.
TROISIÈME ENTRETIEN
Jusqu'ici , Madame ^ je vous ai entretenue de choses qui , bien qu'elles soient importantes , ne sont pas d'une application directe à l'imitation que vous voudriez faire de tel ou tel paysage. J'en suis convenu de la meilleure grâce dumonde^ quand vous m'en avez fait l'observatian au sujet du tableau que vous avez commencé, et dans lequel vous vous proposez de représenter la laiterie d'où nous vient chaque matin de si bon lait^ en revanche^ j'ai eu la malice de vous laisser achever votre esquisse sans dire mot, me proposant de vous déclarer plus tard qu'elle fourmille de fautes et qu'elle ne vaut rien. Je devine , à votre air , que cette déclaration ne vous est pas très agréable ; mais une chose qui vous le sera sans doute, ce sera de pouvoir éviter ces mêmes fautes quand vous recommencerez votre dessin.
Voyons , s'il vous plaît ^ ce que vous aurez à faire.
Les opérations pour mettre en perspective un tableau entier, ou un seul objet, étant exactement les mêmes , nous procéderons comme s'il
s'agissait d'un tableau ^ afin de vous donner des idées plus ccmplètes.
Avant de ccmmencer le dessin d'un tableau, il faut e'tablir sur le plan perspectif trois Lignes: I La Ligne de terre ^ celle qui est la plus basse du tableau et dont le Dessinateur ^ en conséquence du principe établi pour le regard fixe y est supposé à la distance de trois fois sa longueur ( Fig. 7 ).
Cette ligne sert d'échelle de proportions pour tout ce qu'on doit représenter dans le tableau. On la divise en pieds fictifs ^ et ces divisions forment les mesures avec lase^u elles on établit la grandeur primitive des objets, c'est-à-dire, celle qu'on leur donne sur le plan le plus rapproché qui est la ligne de terre.
20 La Ligne d'horizon , celle qui fixe l'exacte séparation du ciel et de la mer ^ dans l'étendue que la vue peut embrasser ( Fig. 7 ).
Dans les Plans de terre , il faut la supposer, parce qu'alors l'horizon visuel est toujours plus élevé que l'horizon rationcL
Elle monte ou descend avec l'œil , comme le point de vue , et se trouve toujours à la hauteur à laquelle il s'arrête.
Il s'ensuit que pour eiéterminer la hauteur de cette ligne élans un tableau , on a une certaine liberté qui est dans la nature. Cette faculté tient
à ce que le Dessinateur peut être, assis ou debout , et placé sur un lieu plus ou moins éleva.
3^ Une Ligne verticale qui sépare le tableau en deux parties , coupant la ligne d'horizon à angles droits et posant sur la ligne de terre ( Fig. 7 ).
Revenons sur ces trois opérations.
Vous avez compris facilement ce que c'est que la Ligne de terre ^ et vous voyez qu'elle est , en d'autres termes ^ la ligne inférieure du cadre de votre tableau. Supposons donc que l'ouverture de ce tableau ait cinquante pieds , vous divisez votre ligne en cinquante parties qui représentent autant de pieds , et ces divisions , comme je vous l'ai dit^ doivent vous servir à établir^ dans des proportions justes y la grandeur des objets que vous voulez peindre. Par exemple j pour établir la largeur d'une arcade de dix pieds qui entre dans votre composition, mesurez avec le compas dix pieds sur la ligne dont il s'agit j tirez des deux extrémités deux lignes au point de vue, et l'espace contenu horizontalement entre ces deux lignes aura dix pieds, à quelqu'enfoncement que ce soit dans le tableau.
Quant à la hauteur que vous devrez donner à cette arcade, selon qu'elle sera plus ou moins
enfoncée dans le plan perspectif^ vous devinez bien que la première chose que vous aurez à faire sera de relever perpendiculairement la mesure que vous aurez prise d'abord sur la ligne de terre j mais ce sera l'objet d'une autre démonstration.
La Ligne cVliorizon est encore plus facile à concevoir, parce qu'elle tombe davantage sous le sens. Cependant cette faculté' qui lui est propre , de s'élever ou de s'abaisser en même temps que le spectateur , a besoin, pour être bien comprise, des leçons de l'expe'rience. Cette vaste plaine qui s'étend devant vos fenêtres , va nous servir à merveille pour cette démonstration. Portez votre vue aussi loin qu'elle peut s'étendre j vous voyez entre la terre et le ciel une ligne de démarcation que la planimétrie du pays rend plus nette et plus apparente. Remarquez bien que cette ligne se trouve directement à la hauteur de votre œil , sans que vous ayez besoin d'élever ou d'abaisser vos regards. Descendons maintenant les trente marches qui composent la hauteur de cet étage, et allons à l'entrée de la plaine. Vous verrez que la ligne d'horizon aura descendu en même temps que vous , et qu'elle se trouvera encore à la hauteur de votre œil.
Il n'est pas question d'expliquer ici ce phénomène par les lois de l'optique ou par la conformation de nos yeux. Je vous prie de ne
pas perdre de vue le but que nous nous sommes uniquement proposé^ il nous suffit pour l'atteindre de constater les faits et d'en suivre la conséquence dans leur application à la perspective , sans remonter savamment à leurs causes.
C'est maintenant pour vous un fait prouvé que l'horizon peut monter ou descendre. Je n'ai plus qu'une observation à vous faire à ce sujet. Il peut baisser indéfiniment ^ jusqu'à ce que vous soyez vous-même courbée contre le sol, et il se confondra alors avec la ligne de terre ; mais il ne peut monter indéfiniment ^ à cause des bornes de la vue humaine. En effet ^ supposons que votre vue ait la faculté de s'étendre à dix lieues ^ si vous pouvez vous placer sur un point assez élevé pour embrasser ces dix lieues de pays y la ligne d'horizon montera avec vous -y mais y en admettant que vous puissiez vous élever encore plus haut;, elle ne vous suivra plus, parce que votre vue ne pourra pas embrasser plus d'espace qu'auparavant.
Au reste ^ ceci n'est qu'une chose de théorie , sur laquelle il est bon d'être fixé^ mais dont on n'a point à faire l'application. Je vous promets d'être très sobre d'aperçus de ce genre.
Quant à la Ligne verticale dont je vous ai peu parlé , elle est à peu près inutile ^ n^'en déplaise à messieurs les Professeurs ^ et ne sert
qu^ déterminer , par son intersection avec la ligne d^horizon , la place qu'occupe sur cettq ligne le point de vue, place qu'on pourrait déterminer sans cela^ puisqu'il est de principe invariable que ce point se trouve directement en face du spectateur. Quoiqu'il en soit, c'est un moyen d'opérer régulièrement y cette ligne verticale étant censée partir des pieds du spectateur, et allant tout droit jusqu^à celle d'horizon.
Demain nous nous occuperons enfin du point de vue et des autres points sur lesquels roulent toutes les opérations de la perspective. Votre impatience ne tardera pas à être satisfaite, et vous serez toute étonnée d'avoir appris en quelques jours ce qui vous semblait d'abord nécessiter une étude de plusieurs mois.
QUATRIÈME ENTRETIEN
Reprenons les choses où nous les avons laissées.
Les Lignes dont nous nous sommes occupés hier étant établies sur le plan perspectif^ les opérations à faire sont basées sur des points qu'on nomme point de vue , points accidentels et points de distance.
Le Point de vue ^ vous le connaissez déjà ; et c'est pour procéder avec ordre que je répète qu'il se trouve sur la ligne d'horizon^ en face du Dessinateur^ directement à l'endroit où aboutit la ligne verticale supposée tirée de ses pieds ( Fig. 8 ).
Les Points accidentels se trouvent sur la ligne d'horizon^ ailleurs que le point de vue et à quelqu'endroit que ce soit , dans le tableau ou dehors ( Fig. 8 ).
Les Points de distance sont deux points qu'on place à droite et à gauche de la ligne verticale^ sur le prolongement idéal de celle d'horizon , hors du tableau , et à une distance égale à celle qui se trouve entre les pieds du dessinateur et la ligne de terre y c'est-à-dire ^ trois fois la longueur de cette même Hgne ( Fig. 8 ).
Vous remarquerez ^ Madame ^ que dans une composition régulière il est nécessaire que le point de vue soit au milieu du tableau ^ parce qu^il est naturel qu^on se place directement en face d^un objet pour le considérer^ (voyez laFig. 3 ) 'y cependant ^ comme la nature peut se présenter sous toutes sortes d^aspects , on le met quelquefois ailleurs qu'au milieu , mais toujours sur la ligne d^horizon ^ le dessinateur pouvant y par choix ou forcément ^ être placé ailleurs qu'au centre des objets qu'il veut représenter. C'est ce qui induit le spectateur^ surpris d'abord par cette représentation peu ordinaire y à regarder le tableau de côté ^ comme pour en découvrir le centre^ autrement dit^ le point de vue ( voyez la Fig. 4 )•
Les points accidentels ^ qu'on appelle ainsi parce qu'ils sortent de la règle établie pour le point de vue ^ n'ont pas de place déterminée sur la ligne d'horizon , et peuvent varier à l'infini^ par suite des différentes positions des corps sur le plan perspectif ^ ainsi que nous le verrons tout à l'heure.
Quant aux points de distance^ ils seront l'objet de remarques plus difficiles à saisir ^ et pour lesquelles je vous demande beaucoup d'attention.
Jl y avait impossibilité de figurer sur le plan
perspectif le vrai jDoint de distance , c'est-à-dire , celui occupé par le dessinateur, parce que, se trouvant à la hauteur du plan de son tableau", ses rayons visuels y aboutissent perpendiculairement. Or , une ligne partant de l'œil pour aller aboutir perpendiculairement sur un plan , ne pourrait être figurée , pour cet œil y que par un point , ce qui serait tout-à-fait nul dans la démonstration. On a donc été obligé de reporter ce point de distance sur le côté du plan , puisqu'on ne pouvait le mettre en face comme dans la nature , et la suite des démonstrations vous prouvera que , pour le résultat , c^est une seule et même chose.
Au point de vue aboutissent toutes les lignes droites, couchées sur le plan , perpendiculaires à la ligne de terre , et qui la couperaient , dans la nature , à angles droits.
Aux points accidentels aboutissent les lignes droites couchées sur le plan , qui ne sont ni perpendiculaires , ni diagonales ^ ni parallèles à la ligne de terre.
Aux points de distance aboutissent les lignes droites diagonales, également couchées sur le plan, qui couperaient la ligne de terre par un angle de 45 degrés ^ formant la moitié de Tangle droit.
Pour ajouter à la clarté de ces dernières assertions y faisons en sorte de les appuyer par des exemples.
Le pavillon qu'^occupe le jardinier est parfaitement carré j transportons -nous auprès et plaçons-nous parallèlement à Tune de ses faces , à la distance voulue ( Fif^. 9 ),
Maintenant y observez bien ce bâtiment dont nous voyons deux faces y la première qui est tournée vers nous ^ Tautre qui se présente de côté. Les lignes de cette dernière face sont perpendiculaires à celle de terre ; par conséquent , elles fuient droit devant nous, en paraissant se rapprocher vers leur extrémité^ et vont aboutir à un point sur Thorizon , qui est notre point de vue.
( Je crois devoir appeler votre attention sur la signification exacte du mot perpendiculaire ^ qui ne veut pas du tout dire vertical ^ ainsi que le croient communément les personnes étrangères à la géométrie. Souvenez-vous bien qu^une ligne est perpendiculaire à une autre quand elle va à sa rencontre y dans quelque sens que ce soit, de manière à la couper par des angles droits. )
C'est ici le lieu de revenir sur la fixité indis-
pensable du regard , pour la représentation fidèle des objets que vous voulez dessiner. J^ai dit que imitation que vous feriez de la pièce d^eau du parc, d^une distance trop rapprochée, c'est-à-dire, moindre que trois fois sa plus f];rande dimension , serait indubitablement fausse , et vous devez Favoir compris maintenant. N'ayant qu^un seul point de vue qui est en face de vous , et toutes les lignes perpendiculaires à la ligne de terre allant nécessairement aboutir à ce point, il est clair que chaque fois que vous vous tournerez , votre point de vue changera. Pour peu que vous vous portiez soit à droite soit à gauche , les lignes que vous n^avez pas encore établies, et qui devaient se diriger vers le point que vous aviez d'abord , changeront et se dirigeront vers celui que vous avez maintenant , chose qu^il serait absurde de représenter dans un tableau, puisqu^il y aurait deux points de vue en même temps, pour un seul objet, ce qui est impossible ( Fig. i4 ).
Ceci, comme je vous Fai déjà indiqué, ne s'applique qu'aux dimensions en longueur ou en largeur. Pour celles en hauteur , le mouvement du regard de bas en haut , ou de haut en bas , étant perpendiculaire et ne s^écartant pas , conséquemment , de la ligne verticale , ce mou-yement ne change pas la place qu^occupe
le point de vue sur la ligne d'horizon ^ el les lignes d^un objet plus haut que large ^ qui doivent se diriger vers ce point, dirigent, que Tobjet soit embrassé par le regard fixe ou qu'il ne le soit pas. Seulement, à mesure que Ton approche, ces lignes semblent converger davantage au point de vue, par la raison que les angles qu'elles forment avec les rayons visuels sont moins ouverts. Ce fait^ démontré par Texpérience et le raisonnement , a donné naissance à Taxiomeque « la perspective en hauteur s'opère d'elle-même » ( Fig. i5 ).
Passons aux points accidentels. Nous avons dit qu'on appelle ainsi ceux auxquels vont aboutir les lignes qui ne sont ni perpendiculaires, ni diagonales , ni parallèles à la ligne de terre. Nous trouvons près du pavillon du jardinier l'orangerie qui nous servira très bien pour cette démonstration (Fig. lo ). Observez, d'abord que ce bâtiment n^est pas placé sur les mêmes parallèles que le pavillon, et qu'il est relativement à lui, pour ainsi dire de travers. Etudiez maintenant la direction des lignes des deux faces que nous voyons; vous remarquerez : que les lignes de la face qui fuit devant nous , au lieu de se diriger vers le même point que celles du pavillon', vont aboutir à un point différent de Thorizon ; 2^ que les lignes de la face qui fuit de côté, au lieu d'être parallèles
à la ligne de terre ^ sont inclinées et vont aussi aboutira un autre point sur Tliorizon.
Ces points accidentels^ comme je vous l'ai dit ^ peuvent varier à Tinfini ^ et en voici la raison : Une ligne ne peut couper celle dite de terre ^ à angles droits ^ que d'une seule manière , et ne peut avoir ^ par conséquent, qu'une seule direction qui est celle du point de vue ; mais elle peut la couper de mille manières par des angles aigus ou obtus, ce qui lui donne alors autant de directions différentes , qui sont celles des points accidentels.
Je dois à ce sujet vous parler d'autres points accidentels qui ne se trouvent pas placés sur la ligne d'horizon, et qui sont déterminés par l'inclinaison des corps réguliers sur le plan perspectif.
Si un corps régulier est incliné en arrière, les lignes qui ^ s'il était posé à plat ^ aboutiraient à la ligne d'horizon , aboutissent à un point qui se trouve dans Lî ciel, au- essus de cette ligne. C'est le point accidentel aérien (Fig. 12).
Si ce même corps est incliné en avarxt , les lignes qui aboutiraient à la ligne d^horizon , aboutissent à un point qui se trouve sur terre ^ au-dessous de cette même ligne. C'est le point accidentel terrestre ( Fig. i3 },
Vous coiicevez également , Madame ^ qu'on ne peut préciser d'avance la place de ces derniers points, car ils dépendent de l'inclinaison plus ou moins grande des corps, de leur position plus ou moins régulière sur le plan , et par conséquent ils peuvent se trouver partout, dans le tableau ou dehors, excepté sur la ligne d'horizon.
Pour les points de distance , sur lesquels je ne puis encore tout vous dire , il suffira pour le moment de chercher un exemple qui parle aux ^ eux.
Voici près de nous un massif de pierre carré ( Fig. Il); posons dessus diagonalement cette règle de bois, et reculons-nous maintenant à la distance convenable. Vous voyez qu'en prolongeant idéalement la règle dont nous avons fait une diagonale, elle va aboutir sur la ligne d'horizon , non pas en face de nous , mais à un point fort éloigné. Ce point, supposé hors du plan perspectif, est exactement à la même distance du point de vue , que celle qui existe entre nous et la ligne de terre ; c'est dire d'une manière plus positive qu'il est à la distance de trois fois la longueur de cette ligne ainsi que nous l'avons déjà posé en principe.
Les lignes diagonales ainsi dirigées , ont la propriété de déterminer l'enfoncement des corps réguliers dans le plan perspectif. Ce sera une des choses que je vous démontrerai demain;
pour aujourd'hui ^ J3ornons-nous à faire deux remarques qui sont une sorte de résumé des notions que vous avez déjà acquises.
La première ^ c'est que ^ par suite de ces dispositions forcées de lignes ^ toutes celles parallèles entr'elles dans la nature et sur le plan géométral, cessent de l'être sur le plan perspectif^ ( excepté celles parallèles à la ligne de terre ) et forment des angles dont le sommet est à l'un des points ci-dessus déterminés.
La seconde c'est que les corps au-dessous de la ligne d'horizon étant vus en-dessus^ ceux au-dessus étant vus en-dessous ^ ceux à droite et à gauche de la ligne verticale étant vus de côté y il s'ensuit que les lignes qui sont audessus de celle d^horizon s'abaissent vers elle ; que celles qui sont au-dessous y montent ; que celles qui sont à gauche , tout en suivant cette loi^ se dirigent à droite et que celles qui sont à droite se dirigent à gauche ( voyez encore les figures 3 et 4).
C'est là le principal secret de la perspective. Tout dérive de ce petit nombre de règles^ et je ne saurais trop vous engager ^ Madame^ à réfléchir sur l'entretien que nous venons d'avoir. Dans toute science^ les régies fondamentales sont celles dont il nous importe le plus d'être bien pénétrés j autrement nous ne saisissons qu'au hasard les vérités
qui nous sont offertes y et nous ne savons plus les rattacher à un même principe y qui les rendrait bien plus faciles à comprendre y et nous empêcherait y par la liaison qu'il établirait entr'elles , de les oublier.
Je me surprends, Madame, à discourir sur un ton fort doctoral , et j'en ai presque honte. Il me serait plus agréable de n'être avec vous qu'homme du monde y mais vous m'avez condamné à me faire docteur une partie de la journée , vous vous êtes vous-même condamnée à m'entendre y et vous devez vous estimer heureuse si je ne m'affuble pas d'une robe noire et d'un bonnet carré.
CINQUIÈME ENTRETIEN
Ce que vous avez appris jusqu'à présent , Madame ^ n'est , pour ainsi dire , que la per-^ spectwe pratique. Il serait possible , à la rigueur, de s'en tenir là y puisque toutes les opérations ont pour base la connaissance des points dont nous nous sommes occupés , ainsi que des lignes qui s'y dirigent i or ^ vous avez maintenant cette connaissance et vous pourriez opérer avec j^ustesse devant quelque paysage qu'on vous plaçât , en vous rendant compte de votre ligne de terre, de votre ligne d'horizon , du point de vue , des points accidentels , du point de distance^ enfin, des lignes qui aboutissent forcément à ces divers points. Tout consiste en cela j mais ce serait se condamner à opérer .presqu'en aveugle, que de refuser d'étendre davantage ses connaissances en perspective. Un esprit tel que le vôtre ne peut se contenter d^un demi-savoir qui^ du reste, peut jeter dans de graves erreurs. Je suis donc certain que votre zèle ne se refroidira pas et que vous montrerez la même attention dont vous m'avez honoré jusqu^ici^ quand je vous parlerai de la perspective raisonnée , la
seule (jui soit vraiment mathématique. Que ce dernier mot ne vous effraye pas j il n^est point question de nous jeter dans les problèmes, les théorèmes , les corollaires ou les scholies , il s^agit simplement d'appliquer le raisonnement aux faits dont vous avez la certitude, et de vous mettre en e'tat d'opérer sans avoir la nature sous les jeux^ ce qui vous arrivera fréquemment. Vous conviendrez , Madame , qu'on ne peut savoir véritablement la perspective, que lorsqu'on est parvenu à ce degré.
Le temps semble favoriser l'ordre de nos leçons. Hier le soleil éclairait notre promenade et nos études autour du pavillon et de l'orangerie j aujourdliui, le ciel est brumeux, l'air est froid et précisément il nous convient de rester enfermés , pour manier à notre aise la règle et le compas. G^est rencontrer on ne peut mieux.
Vous n'avez pas oublié, Madame, que la science de la perspective a pour but de représenter les objets sur le plan perspectif, dans des rapports justes avec les mêmes objets placés sur le plan géométral. Voici le moment de développer cette vérité.
Prêtez-moi ^je vous prie une oreille attentive.
Le plan géométral de votre maison et du jardin qui y tient , m'a déjà servi de texte y il nous servira plus tard pour expliquer les rapports
qui existent entre les objets qui y sont dcssinos gëométralement, c'est-à-dire^ à vue d'oiseau, et les mêmes objets dessinés en perspective, c'està-dire^ à vue humaine.
Procédons avec méthode , afin d'arriver plus sûrement aux résultats que nous cherchons.
Le meilleur moyen pour y parvenir , est de se figurer un carré géométral et un carré perspectif réunis par un côté^ et censés former ensemble un angle droit ( Fig. ï6 ).
Voyons donc quelle forme doivent prendre les parties d'un carré mis en perspective.
Soit donné le carré A , B , C ^ D ( Fig. 1 6 ) , vu géométralement.
Prenons pour hgne de base^ ou de terre , le côté supérieur du carré A , B ; déterminons ^ d'après les principes étabhs , la ligne d'iiorizon F, le point de vue et les points de distance H, I; des angles A et B^ tirons deux lignes au point de vue G ; des mêmes angles , tirons deux autres lignes aux points de distance ^ A en I et B en H. Les deux points d'intersection k et / déterminent les sommets des deux angles que nous cherchons pour achever la figure^ et en tirant une ligne droite de l'un à l'autre point ^ nous obtenons la forme exacte du carré vu horizontalement ou en perspective.
Maintenant que nous avons un carré géoniétr<'^!
et un carré perspectif ^ il s'agit de figurer un point sur ce dernier^ dans un rapport juste avec la place que le même point occupe sur le premier.
Il faut que vous me permettiez ^ à ce sujet ^ de faire un peu le savant^ et que vous passiez à mon amour-propre cette fantaisie qu'il n'a pas souvent à se reprocher. Vous saurez que beaucoup de professeurs ont enseigné et enseignent encore cette opération^ laplus importante de toutes puisqu'elle est la plus fondamentale^ de manière à bouleverser toutes les notions justes que leurs élèves ont pu acquérir. Voici notamment comment Valenciennes , qui passe pour l'auteur le plus clair , résout ce problème dans ses Elémens de perspective pratique. Je me permets , toutefois ^ d'abréger sa démonstration.
Du point donné M ( Fig. 17) ^ élevez une perpendiculaire jusqu'à la ligne de base A B ^ puis du point de contact menez une autre ligne au point de vue. Portez ensuite sur la ligne de base A B un point o ^ à distance égale du point n que de celui-ci au point donné M. Tirez enfin du point o une ligne au point de distance ^ et rintersection au point m déterminera la place que doit occuper le point M qui était à mettre en perspective.
Eh bien, madame ^ cela fait^ vous obtenez un résultat tout à fait contraire à celui que vous
cherchez ; car le point donne , qui est près du côte' supérieur du plan géométral^ se trouve porté près du côté inférieur du plan perspectif. On ne peut imaginer rien déplus contradictoire. Pour rendre la chose plus palpable^ il suffit de prendre la figure la plus simple^ un triangle^ et lorsqu'on a opéré de la manière indiquée ci-dessus pour les trois points formant les trois sommets d'angles^ on obtient cette figure à l'envers sur le plan perspectif ( Fig. i8).
Certes^ voilà un beau résultat^ et c'était bien la peine d'apprendre de pareilles choses ! Valenciennes continue cependant comme il a commencé^ et y dans une quinzaine de démonstrations^ il nous présente ses figures renversées sur le plan perspectif. Je n'ai jamais conçu à quoi cela peut servir y et il me semble qu'après cela , il est impossible à l'élève d'avoir confiance même aux choses qui lui avaient paru les plus claires.
On pouvait , sans un effort de génie résoudre le problème de manière à satisfaire la raison^ et représenter le point en perspective à la vraie place qu'il doit occuper. Voici comme il faut procéder.
Etablissons (Fig. 19) une ligne perpendiculaire passant par le point donné portant sur le côté A B du plan géométral , qui est en même temps ligne de base du plan perspectif et sur le côté
C D; du point de contact n menons une autre ligne au point de vue. Portons ensuite sur la ligne de base K là , ou sur son prolongement, un point o à distance égale du point n que celle du point donné M au point de contact p. Tirons enfin du point o une ligne au point de distance ^ et l'intersection au point m déterminera la place que doit occuper le point M sur le plan perspectif.
Voilà qui est vrai ^ et pour nous en convaincre ^ nous n'avons qu'à prendre la même figure triangulaire dont nous nous sommes servi déjà y et en opérant de cette façon ( Fig. 20 ) y nous obtiendrons la figure ^ non plus à l'envers sur le plan perspectif^ mais bien dans son véritable sens.
Après avoir mis en perspective le carré et le triangle ^ nous allons faire la même opération pour le cercle. Ces trois figures peuvent être appelées simples^ et considérées comme servant à former toutes les autres ; ainsi ^ ce sont les seules auxquelles il nous sera rigoureusement nécessaire de faire l'application des règles établies.
Soit donné sur le plan géométral un cercle dont le centre est au point A ( Fig. 21 ).
Etablissons une perpendiculaire passant par le point de centre A , portant sur le côté supérieur B C ^ et sur le côté inférieur D E ^ du carré géométral. Du point de contact f menons une
ligne droite au point de vue. Portons sur le côte BC^ qui est en même temps ligne de base du carré perspectif^ un point g à distance égale du point f que celle du point de centre A au point de contact h. Tirons du point g une ligne au point de distance 5 et l'intersection au point a déterminera la place que doit occuper le point de centre A sur le plan perspectif. Répétons la même opération pour les points i et k qui sont l(;s deux extrémités du diamètre du cercle^ afin de déterminer la place qu'ils doivent occuper. Gela fait, établissons arbitrairement un second diamètre /m ^ au cercle donné et procédons de même pour trouver la place de chacune des extrémités de ce diamètre sur le plan perspectif. Enfin, faisons passer par les quatre points trouvés i , 1^ une courbe régulière ^ et nous aurons la perspective du cercle donné.
La seule courbe régulière qui puisse être tracée sûrement et à l'aide du compas , est le cercle ou une portion du cercle. Toutes les autres courbes sont plus ou moins elliptiques et le compas ne peut servir à les former. Le cercle vu en perspective présentant toujours une ellipse plus ou moins allongée, on ne peut donc que déterminer mathématiquement plusieurs points de cette ellipse , et dessiner ensuite une courbe régulière passant par ces points. Le moins qu'on en puisse
déterminer est quatre^ comme nous l'avons fait y mais ce nombre suffit. Plus on en déterminera , c'est-à-dire, plus on établira de diamètres, et plus l'opération sera sûre , mais aussi moins elle offiûra de facilité dans la pratique. Vous sentez que pour opérer tout à fait mathématiquement dans ce cas, il faudrait mettre en perspective tous les points qui composent la ligne courbe, ce qui deviendrait matériellement impossible.
Si vous avez compris , comme je le pense , les quatre démonstrations que nous venons de voir , c'est assez. Quand on sait mettre en perspective la 2:)lus simple figure , ou peut y mettre , avec l'application convenable, la figure la plus compliquée. Que votre courage se soutienne ; nous avançons vers le but et bientôt vous serez récompensée de votre persévérance. Vos idées vont s'étendre vous jugerez l'art du peintre tout autrement que vous n'aviez fait jusqu'ici ; vous sentirez de plus en plus l'utilité de mes leçons , et vous serez vous-même en état d'en donner à beaucoup de dames de vos amies, qui sont encore dans les ténèbres ; ce qui , soit dit sans intention maligne, est une petite jouissance que l'amour-propre ne peut dédaigner.
SIXIÈME EPvTRETIEN.
Nous avons, Madame^ à nous occuper aujourd'hui d'une chose dont je vous ai fait plusieurs fois soupçonner l'importance. Il s'agit du point de distance, et je désire que vous soyez bien persuadée que l'on ne peut rien savoir en perspective, si l'on ne conçoit parfaitement le point de distance et son utilité. Lorsque Valenciennes revint de Rome , il montra à Joseph Vernet un portefeuille rempli de figures mises en perspective et d'études fort savantes dans ce genre. Le grand peintre, après avoir tout examiné, lui dit : « Je vois bien que vous avez appris la perspective, mais je vois bien aussi que vous ne la savez pas j » et ce jugement sévère était basé principalement sur les erreurs dans lesquelles le mauvais emploi du point de distance avait jeté ce jeune artiste. La science a fait de grands progrès depuis cette époque , et j'espère vous mettre à l'abri de telles erreurs, en profitant des lumières de nos devanciers.
Les points de distance qu'on place à droite et à gauche du tableau représentent, comme je vous l'ai dit, la distance qui existe entre le dessinateur, ou le spectateur, et la ligne de terre. Vous vous
souvenez que ces points^ auxquels vont aboutir les lignes diagonales y ont la propriété de servir à déterminer renfoncement des corps réguliers dans le plan perspectif j vous allez vous en convaincre par la démonstration.
Prenons un solide régulier de dimensions égales sur toutes les faces ^ un dé de pierre^ par exemple (Fig. 22 ). Tirons de l'angle a une ligne au point de vue B j menons au point de distance D la ligne diagonale partant de Fangle c • le point d'intersection e nous donne l'enfoncement juste de l'un des côtés du solide dans le plan perspectif, et l'opération est finie ; car ^ au lieu de la répéter autant de fois qu'il y a d'angles , nous menons deux lignes des points etjf au point de vue, et y comme les lignes horizontales et celles verticales restent parallèles entr'elles, nous tirons une droite du point e au point puis une autre du point g au point /i • cela fait, la figure se trouve terminée et mise en perspective.
En résumé , l'espace qui est entre le point de vue et le point de distance étant égal, sur le plan^ à l'espace qui est entre le point de vue et le spectateur, les diagonales des carrés, par leur direction forcée vers le point de distance , et par leur intersexîtion avec les lignes qui vont au point de vue , doivent déterminer la position des angles du solide que nous avons pris pour exemple. Et la
preuve, c'est qu'en retournant l'opération et en supposant le spectateur au point de distance sur la ligne d'horizon , les diagonales iront aboutir au point qu'il vient de quitter , lequel est le vrai point de distance supposé en face du plan , et la figure ne sera changée en rien. ( Fig 22 ).
Je viens de dire que l'espace qui est entre le point de vue et le point de distance est égal , sur le plan , à l'espace qui est entre le point de vue et le spectateur. Cela peut vous paraître faux, après le principe reconnu que cet espace doit être égal à celui qui est entre le spectateur et la ligne de terre ^ mais faites bien attention que j'ai dit sur le plan y et non dans la nature y ce qui est bien différent. Il n'y a pas de rapport d'éloignement, dans la nature, entre le spectateur et le point de vue , qui est pour lui dans un enfoncement injini; mais le plan du tableau n'a pas de profondeur réelle , et il n'y a pas plus loin de l'œil du spectateur à la ligne d'horizon qu'il a tracée y qu'à la ligne de terre qu'il a également déterminée.
Je sens la difficulté de vous faire comprendre ceci tout d'un coup. Je crois pourtant qu'en y réfléchissant bien vous vous rendrez un compte satisfaisant de cette opération , et que vous reconnaîtrez la précision de l'explication que je vous ai donnée. Je craindrais , en employant d'autres démonstrations pour reiub^e la chose plus
palpable^ de la rendre au contraire plus confuse dans votre esprit^ d'ailleurs^ il doit vous suffire, jusqu'à certain point ^ d'être assurée que les lignes diagonales , qui coupent la ligne de terre par un angle de 45 degrés , se dirigent vers les points de distance, et qu'en opérant ainsi vous obtiendrez toujours l'enfoncement juste des corps réguliers dans le plan perspectif.
Glierclions un exemple facile qui puisse vous convaincre tout-à-fait de cette vérité, et surtout de son utilité. Les dalles blanches et noires de la salle à manger, disposées en carrés réguliers, rempliront parfaitement notre but. Après en avoir dessiné une partie en plan géométral (Fig. 28 ) , opérons pour une seule rangée ^ que nous allons mettre en perspective, afin d'éviter la confusion des lignes (Fig. 24).
Des points a eX. f menons deux lignes au point de vue ; du point a tirons la diagonale au point dé distance ; le point d'intersection g nous donnera l'enfgncement de l'angle du carré n^ et en tirant une parallèle au point b , ce carré sera achevé. Maintenant , tirons du point b une autre diagonale au point de distance, et opérons successivement de la même manière pour chacun des carrés, et nous obtiendrons leur figure exacte vue en perspective.
Ce doit être ^ à présent , pour vous une chose
prouvée j que vous ne pourriez obtenir par aucun autre moyen renfoncement juste de ces divers carrés dans le plan perspectif, et vous sentirez bien davantage la nécessité de cette opération , quand vous saurez que vous ne pourriez non plus mettre en perspective des fenêtres ou des pilastres espacés régulièrement , sans opérer de la même manière. Dans ce cas , il est presqu'inutile de dire qu'il vous suffirait d'élever des perpendiculaires sur les angles de vos carrés perspectifs pour avoir la perspective soit des pilastres, soit des fenêtres que vous auriez à représenter ( Fig. ).
Je dois, à ce sujet, vous enseigner une méthode plus expéditive pour les points de distance. La manière que je vous ai indiquée pour les employer est la plus naturelle, mais elle est très incommode en ce qu'elle exige un grand espace. Vous concevez qu'outre la difficulté de tirer les lignes, il faudrait un espace d'environ pieds pour établir les points de distance d'un tableau de 6 pieds seulement. Cet inconvénient a fait chercher un moyen équivalent , mais plus simple , et on l'a trouvé.
Au lieu do mettre ces points hors du tableau, à la distance voulue , on les place ( Fig. 26 ) sur le bord du cadre , à l'endroit où aboutit la ligne d'horizon, ( Nous n'opérerons ici que pQur un côté du tableau, afin d'éviter lesrépé-
titions. ) Ensuite, on divise la portion de la ligne de terre comprise entre la ligne verticale et le bord du cadre^ en autant départies qu'il y enaurait de la ligne verticale au vrai point de distance , c^est-à-dire, trois fois autant que la ligne de terre. Ces divisions sont des mesures fictives représentant les mesures réelles qui seraient portées sur la ligne d'horizon, et toutes les lignes qu'on tirera de ces divisions fictives au point fictif de distance, couperont les lignes qui vont au point de vue, aux mêmes points que feraient des lignes tirées des véritables divisions de la ligne de terre au vrai point de distance.
Cette opération consiste donc, pour les objets à mettre en perspective , dans une réduction fictive , conforme à celle faite sur la ligne de terre ^ et le même procédé amène le mémo résultat.
Rendons ceci plus sensible par un exemple. Supposez que vous ayez à mettre en perspective une pièce de gazon du jardin , carrée et vue à angles droits ( Fig. i^] ). Après avoir déterminé le cadre du tableau et établi les mesures fictives sur la ligne de terre, ainsi que nous venons de le faire, vous placez le point de distance sur la ligne d'horizon , au bord du cadre , puis vous dites : La ligne de terre ayant , par exemple , huit mètres d'étendue , le point fictif 8 , d'où je suis parti pour trouver l'intersection que ferait avec la per-
pendiculaire la vraie diagonale tire'e au vrai point de distance ^ est la sixième partie de la ligne de terre. Or, pour tout carre , plus ou moins enfoncé dans le plan perspectif^ il faudra donc prendre la sixième partie du côté connu du carré , et tirer de cette division fictive au point fictif de distance une ligne qui coupera celle qui va au point de vue, au même endroit que ferait la vraie diagonale, comme nous l'avons déjà dit. Ainsi, supposez que la pièce de gazon, qui nous sert d'exemple, ait deux mètres d'étendue sur chaque face j vous en prenez la sixième partie, qui est environ un pied , vous tirez de là une ligne au point fictif de distance , et le résultat est tel que je vous l'ai annoncé.
Il existe également plusieurs manières abrégées pour opérer dans divers cas , mais ce sont autant de petits secrets qu'on découvre soi-même en travaillant, et je ne crois pas devoir vous en entretenir, parce qu'ils ne sont pas une application directe et immédiate des principes. Plus tard vous saurez bien les deviner.
Du reste, les notions que vous avez reçues doivent maintenant vous suffire , et je vous annonce, Madame, que vous êtes dès aujourd'hui en état de mettre un tableau entier en perspective. Cette nouvelle paraît vous surprendre , et vous n'osez y ajouter foi; je persiste pourtant, et demain^ je
compte vous faire faire un tour de force dont vous serez vous-même étonnée. Je veux vous faire mettre en perspective votre maison et votre jardin, d'après le plan de l'architecte, et vous verrez avec autant de satisfaction que de surprise, que votre dessin sera une copie exacte de cette vue , telle qu'elle se présente à nos regards en arrivant par la grille. Au surplus^ madame , si vous vous méfiez encore de vos forces , je vous aiderai.
SEPTIÈME ENTRETIEN
La confiance que vous avez dans le succès de l'opération que nous allons entreprendre aujourd'hui y me prouve que vous avez parfaitement compris les démonstrations précédentes, et je suis certain , Madame, que cette séance fera le complément des notions qui vous sont nécessaires. Nous allons donc, d'après les principes que je vous ai développés , faire le dessin perspectif de la maison et du jardin , en prenant uniquement pour base le plan géométral fait par l'architecte^ mais j'ai une observation préalable à vous faire : Le jardin ayant peu d'étendue, son plan a peu de profondeur, et ^ si nous en faisions le dessin dans son aspect ordinaire, c'est-à-dire, tel qu'il se présente quand on arrive de plain-pied , il ne serait pas moins agréable , mais les divers plans seraient moins distincts , parce que l'œil ne saisirait pas assez d'espace entre chacun d'eux. Il s'ensuivrait que nos opérations^ tout exactes qu'elles fussent, seraient un peu confuses pour l'œil, et que vous n'en retireriez pas toute l'utilité que vous en devez attendre. Pour obvier à cet inconvénient et afin d'avoir un plan perspectif plus profond, nous prendrons
( lo )
le parti de nous élever sur le monticule qui est de l'autre côte de la route, et qui se trouve justement à la distance d'environ trois fois la largeur du jardin. Nos opérations seront aussi justes^ pour le point de distance ^ quand nous serons au haut de ce monticule que si nous restions au bas ^ et nous aurons de plus un grand avantage , en ce que notre ligne d'horizon se trouvant bien plus élevée, et par conséquent notre point de vue , les lignes auront des intersections bien plus décidées, et donneront des plans bien plus étendus. Tout cela veut dire , en résumé, que nous verrons les objets presqu'à vue d'oiseau.
Mettons, s'il vous plaît, le plan de l'architecte dans notre carton , et , munis de règles et de compas , rendons-nous sur la colline.
Maintenant , Madame ^ que nous voici commodément installés, procédons avec méthode.
Les objets qui, par leur forme ^ doivent 5e prêter le plus à Inapplication des principes que nous allons mettre en pratique sont : le pavillon carré du concierge (plan géom. n<^ i ) placé parallèlement à l'horizon, dont les lignes perpendiculaires à celle de terre vont au point de vue, et dont les diagonales vont au point de distance; la serre (no 2^ qui présente un carré long, placé
d'une manière qui n'est ni parallèle , ni diagonale par quarante-cinq degrés^ à la ligne de terre, et dont les lignes vont à des points accidentels ; enfin , le bassin ( n^ 3 ) qui nous offre un cercle à mettre en perspective. Les autres objets que nous apercevons, la maison même, qui est certainement pour vous le principal^ ne seront ici qu'accessoires ; car il est certain qu'il suffira de répe'ter à leur égard les mêmes opérations , pour acliever le dessin que nous allons commencer.
Unissons d'abord au côté supérieur du carré géométrai de l'architecte ( Fig. 28 ) y notre carré perspectif ( Fig. 29 ) , et déterminons la hauteur de notre ligne d'horizon. Gomme elle est fort élevée et que notre cadreserait peu gracieux si nous lui donnions trop de hauteur, prenons un parti moyen, et décidons que la ligne d'horizon formera l'encadre ment supérieur du tableau. L'élévation où nous sommes nous-mêmes nous force à choisir cet expé dient. Plaçons le point de vue au milieu de l'espace, directement en face de nous , et établissons la ligne verticale. Quant à la ligne de terre , elle est toute établie, puisqu'elle n'est autre chose, dans ce cas, que la ligne supérieure du carré géométral, et il ne reste qu'à indiquer les points de distance , sur le prolongement de la ligne d'horizon.
Gela fait, conduisons des angles A et B au point de vue , les deux lignes formant les côtés du plan ;
menons de Fangie A au point de distance^ du côté opposé ^ la diagonale qui représente celle c d à\i plan géométral ; son intersection au point b nous donne renfoncement juste de Tangle et en tirant une parallèle au point a nous achevons le carré perspectif dans lequel doivent être compris le jardin et les bâtimens.
Voyons quelle place doit occuper le pavillon du concierge ( n^ i ). Elevons du point e une perpendiculaire jusqu^à la ligne déterre, et du point de contact conduisons-la au point de vue. Prenons la distance de Tangle e au point de contact g y et reportonsJa sur le prolongement de la ligne de terre, en jfh; faisons de même pour Fangle / et reportons la distance sur la ligne de terre, enjT k ^ tirons des points h etk les deux diagonales au point de distance; leurs intersections aux points e et i donnent la place que doivent occuper les angles E et I , et en menant deux parallèles aux points / et m, nous obtenons le carré perspectif de ce bâtiment.
Passons à remplacement que doit occuper la serre (no a). Par les trois angles NOP faisons passer des perpendiculaires posant sur le côté inférieur du plan géométral et sur le côté supérieur qui est notre ligne de terre, puis conduisons-les au point de vue. Reportons, ainsi que nous Favons pratiqué précédemment , les distances des trois angles au
côté inférieur du plan, sur la ligne de terre ou son prolongement ; menons les trois diagonales au point de dislance j les trois intersections donnent la place des angles n o p ; du point n tirons une droite au point o et prolongeons-la jusqu'à ce qu'elle atteigne la ligne d'horizon ^ l'endroit où elle la rencontrera sera un des points accidentels que nous cherchons. En faisant la même opération par les points n et p nous aurons l'autre point accidentel ; enfin , en tirant une droite du point o à ce second point accidentel ^ puis une autre du point p au premier , l'intersection de ces deux lignes donnera le quatrième angle du bâtiment, au point q.
Quant au bassin ( n^ 3 nous avons déjà mis ^ dans une séance précédente ( voyez page78 ) le cercle en perspective. Vous pouvez donc opérer seule et le mettre par les mêmes moyens à son plan.
Maintenant ^ Madame , afin de satisfaire plus vite votre curiosité et de vous prouver combien les opérations que vous venez de faire sont sures et exactes, nous allons achever le pavillon. Vous concevez que pour cela , le plan de l'architecte ne nous est plus d'aucunê nécessité, et que nous avons à copier cet édifice tel qu'il s'offre à nos regards , mais en observant tou jours avec soin les lignes qui vont au point de vue ou aux points de distance. Pour faire cette opération d'une manière toiit à
fait régulière, il vous faudrait quelques notions nouvelles^ principalement sur la perspective des élévations ^ mais je n'ai pas du vous en entretenir encore^ et pour le moment j'y suppléerai.
Occupons-nous du pavillon. Élevez sur les quatre points e i m l quatre perpendiculaires qui doivent former les quatre angles des murs. La quatrième ne compte ici que comme ligne de construction ^ car dans la nature nous ne pouvons voir l'angle qu'elle représente. De l'extrémité supérieure des perpendiculaires i m menez deux lignes au point de vue • les intersections qu'elles forment avec les deux autres perpendiculaires , vous indiquent les angles sur lesquels le toit de l'édifice doit être assis. Maintenant^ sans avoir recours pour Tinstant, à d'autres opérations, dessinez la toiture , placez les fenêtres et la porte telles que votre œil vous en rend compte, indiquez légèrement les ombres, pour donner un peu de relief, et le pavillon se trouve achevé. Opérez de même pour la serre, en conduisant vos lignes aux points accidentels et non au point de vue comme pour le pavillon j passez ensuite au bâtiment principal, puis aux murs qui supportent la grille, aux piècés de gazons dont vous déterminerez facilement les angles , et à tous les points principaux du jardin 3 alors , le tableau sera complet^ et chacun y reconnaîtra une perspective exacte.
C'est à prescrit qu'il ne peut plus vous rester aucun doute sur la nécessité de l'étude à laquelle vous vous êtes livrée. Vous apercevez d'un coupd'œii toutes les erreurs dans lesquelles vous avez dû tomber en peignant maint tableau, dont vous faisiez encore grande estime il y a huit jours. Aurez-vous maintenant le courage de me faire admirer vos jolies fabriques , dont toutes les lignes se contrarient , dont les toits montent au ciel au lieu de baisser vers l'horizon , et dont les murs forment entr'eux des angles irréguliers. Je ne vous parle pas des lignes qui fuient à droite quand elles (J^vraient fuir à gauche, des personnages plus hauts que la porte par où ils doivent entrer , ou des buissons plus hauts que des cèdres du Liban, mais je vous laisse à juger vous-mêmes toutes ces incohérences. Gomment, en effet, pouviez -vous espérer de parvenir, sans le secours des règles que vous venez de mettre en pratique , à représenter fidèlement le paysage même le moins compliqué ? Cela était impossible , et la critique un peu vive que je me permets ici de vos ouvrages ne doit nullement vous blesser , si vous faites attention que les défauts que je vous signale sont reprochables, à peu d'exceptions près, à tous les tableaux peints par des dames, et qui fourmillent ordinairement de fautes et de contresens. Vous êtes désormais à l'abri des er-
reurs de ce genre ^ et j'aime à penser que c'est à moi que vous en aurez l'obligation.
Réjouissez-vous, Madame^ je n'ai plus, pour ainsi dire, que des roses à vous présenter. Encore quelques leçons sur la perspective des élévations , celle des ombres projetées y celle des objets réfléchis dans Veau , enfin sur la perspective aérienne , et vous saurez tout ce que vous devez savoir. Je m'em-presse de vous assurer^ afin que cette nomenclature ne vous eflTraie pas , que dans tout cela vous n'aurez , en général , que l'application des mêmes principes à faire dans un sens diflTérent.
HUITIÈME ENTRETIEN
De la Perspectwe des Elévations.
Vous avez vu^ Madame, que les mesures relatives aux corps couchés sur le plan se prennent sur la ligne déterre. Celles qui sont relatives aux corps élevés sur le plan se prennent au moyen de perpendiculaires qu'on dresse sur cette même ligne^ dans des rapports justes avec la nature. C'est une chose que vous auriez probablement devinée toute seules car il est tout simple qu'après avoir pris sur les divisions de la ligne de terre^ la mesure que doit avoir une pièce de bois de six pieds, par exemple, couchée à plat sur le sol , vous releviez la même mesure perpendiculairement si vous voulez déterminer la hauteur de cette pièce de bois dressée d'une manière perpendiculaire.
Cette démonstration a été comprise implicitement dans les opérations que nous avons faites pour mettre en perspective des cubes ou des corps de bâtiments 3 car les lignes tirées du pied d'une maison et du bord du toit^ au point de vue, vous ont donné la hauteur de cette maison dans divers enfoncements j mais je n'ai pas dû détourner votre attention de ce qui vous occupait alors.
Voici comment vous devez opérer pour obtenir un résultat certain ( Fig. 3o ).
Supposons que vous avez à élever sur l^plan de votre tableau des personnages vus dans un éloignement plus ou moins graad. Prenez sur votre ligne de terre ^ divisée en pieds fictifs^ cinq pieds et demi^ mesure ordinaire delà taille humaine, et relevez cette mesure sur une perpendiculaire posant sur la ligne de terre ; maintenant^ des deux extrémités de cette perpendiculaire tirez deuxlignes^ Tune dite de base, coucliée surleplan, l'autre dite d'élévation , censée détachée du plan, et qui aboutissent toutes deux à un point quelconque de la ligne d'horizon. L'espace contenu perpendiculairement entre ces deux lignes , à quelqu'enfoncement que ce soit dans le plan perspectif, sera toujours la mesure des personnages que vous voulez représenter, relativement à la hauteur que vous leur avez donnée par la perpendiculaire d'où partent les deux lignes en question.
Ceci n'a pas besoin d'autre démonstration , et vous devez conclure que pour trouver la hauteur d'arbres ou de maisons dans quelqu'endr oit que ce soit de votre tableau, il vous suffit d'établir cette hauteur perpendiculairement sur la ligne de terre, cinquante pieds par exemple pour un chêne, et que partout où vous élèverez un arbre entre les
deux lignes dites de base et d'élévation, cet arbre aura cinquante pieds de haut.
Il est certain aussi que sans répéter la même opération autant de fois que l'occasion s'en présentera, il vous suffira de tirer des parallèles horizontales^ sur lesquelles vous pourrez élever, à l'aide du compas et partout où vous le désirerez, des objets de la hauteur donnée par le résultat de la première opération ( Fig. 3o ).
Il n'y a qu'une seule difficulté contre laquelle il soit nécessaire de vous prémunir. Cette difficulté consiste à trouver la hauteur des personnages, dans un paysage dont le premier plan est plus élevé que la plaine où ils sont placés ( Fig. 3i ).
Il faut, dans ce cas, établir sur la ligne de terre du tableau la hauteur primitive des personnages; puis, de la ligne supérieure formant le dessin du premier plan , abaisser une perpendiculaire au-dessous du cadre du tableau, jusqu'à la base présumée de ce plan, qui ne peut être ordinairement qu'un monticule. Ensuite , reporter sur l'extrémité inférieure de cette perpendiculaire la hauteu^r donnée aux personnages sur la ligne de terre , et conduire delà les lignes de base et d'élévation jusqu'à l'horizon. L'espace contenu entre ces deux lignes, à quelqu'enfoncement que ce soit dans le plan perspectif, vous donnera la
mesure des personnages que vous avez à représenter.
Vous vojez y Madame , que rien n'est plus simple que cette application des principes à la perspective des éleVations. Vous devez augurer delà que dans tout ce qui vous reste à apprendre vous rencontrerez la même simplicité , et vous devez vous applaudir de l'attention que vous avez donnée à nos premiers entretiens ^ en songeant à la facilité avec laquelle vous saisissez maintenant les nouveaux aperçus qui vous sont présentés.
NEUVIÈME ENTRETIEN
De la Perspective des ombres projetées.
Nous avons aujourd^'hui, Madame y à nous occuper des ombres. N'allez pas croire , en songeant aux fantômes^ ou aux vanités de ce monde , qu'il s'agit ici de chimères ^ notre esprit s'exerce depuis quelques jours sur des choses plus positives , et les ombres après lesquelles nous allons courir^ sont bien des réalite's. Nos recherches ne seront donc pas sans fruit.
Les corps éclairés par une lumière quelconque projettent leur ombre sur le sol ou sur les corps environnans.
Cette ombre ainsi projetée obéit, comme les corps qui la déterminent , aux lois de la perspective , et sa représentation est astreinte aux mêmes règles que celles établies pour la représentation des corps.
La première chose à observer y c'est que les ombres projetées sont toujours dans le sens directement opposé à la lumière qui les cause.
Si le corps éclairant est plus grand que le corps éclairé , l'ombre forme une pyramide dont ce dernier est la base.
S'il est plus petit, l'ombre forme une pyramide dont le corps éclairé est le sommet.
Si les deux corps , éclairant et éclairé ^ sont de même dimension, l'ombre ne forme pas pyramide, et elle reste enfermée dans des lignes parallèles.
Ce soir , quand la lumière des lampes et des bougies aura remplacé celle du soleil, nous ferons à ce sujet quelques expériences qui vous convaincront encore mieux quîB ne feraient tous les raisonnemens du monde j mais tandis que cet astre nous éclaire , occupons-nous de lui ; il mérite bien la préférence.
Les ombres produites par le soleil, et celles produites par la lune, sont renfermées dans des lignes qui restent toujours parallèles aux épaisseurs des corps; autrement dit, elles ont toujours la même largeur que les corps qui les déterminent.
Gela semble impliquer contradiction avec ce que j'ai dit tout-à-l'lieure au sujet des corps éclairans plus grands que les corps éclairés ; pourtant le fait est exact, et en voici la raison : l'espace qui existe entre les astres et notre globe est si considérable , et les objets qu 'ils éclairent sont si petits en comparaison de ces masses lumineuses , que les rayons qui arrivent jusqu'à eux ne peuvent
former des angles sensibles. Nous pouvons nous en assurer à l'instant même ^ en mesurant sur la terre l'ombre d'un poteau ou d'un tronc d'arbre , et nous la trouverons de la même largeur que le corps qui la produit. Cette assertion n'a pas besoin d'être autrement démontrée.
Une chose sur laquelle je n'insisterai pas non plus^ c'est le prolongement ou le raccourcissement des ombres^ selon que le soleil est plus ou moins élevé sur l'horizon. Vous avez vu mille fois la vôtre se raccourcir, sur l'heure de midi, quand cet astre est à son point le plus élevé, et s'allonger d'une manière gigantesque quand il est à son déclin. Ainsi, nous devons seulement nous occuper des moyens de trouver la longueur et la projection des ombres, dans tous les aspects qu'elles peuvent avoir. ,
Vous saurez d'abord que le point d'où partent les rayons lumineux s'appelleyb/<?/* de la lumière , et que l'extrémité de toute ligne droite , partant du foyer lumineux , aboutissant à angles droits et en tous sens , sur les plans environnans , s'appelle pied de la lumière.
Pour trouver la longueur et la projection d'une ombre quelconque , il faut :
lo Déterminer la hauteur et le plan du foyer de la lumière , soit des astres ( Fig. 32 ) , soit des lumières secondaires ( Fig. 33 ).
2«> Trouver le pied de la lumière.
3° Tirer du pied de la lumière une ligne louchant le pied du corps opaque , et se prolongeant au-delà.
4^ Tirer une autre ligne du foyer de la lumière ^ touchant l'extrémité supérieure du corps opaque et la continuer jusqu'à ce qu'elle coupe la ligne précédente.
Le point d'intersection de ces deux lignes déterminera ^ <lans tous les cas, la longueur et la projection de l'ombre portée.
Vous concevez, Madame, qu'un seul point d'intersection 5 ainsi déterminé, ne peut suffire pour mettre en perspective l'ombre portée d'un corps plus ou moins volumineux et composé d'angles plus ou moins npmbreux ^ mais il s'agit simplement de répéter la même opération autant de fois qu'il y a d'angles et de cette manière le résultat est immanquable.
Afin que vous en soyez plus certaine , nous allons mettre en perspective l'ombre projetée par un cube éclairé par le soleil.
Je crois nécessaire de vous rappeler d'abord que la représentation des ombres est astreinte aux mêmes règles que celle des corps, et que, par conséquent , il n'y a qu'un seul et même point de vue ( voyez les figures 3 et 4 )•
Soit donne le cube X(Fig.34), éclairé par derrière et présentant à Fœil deux faces privées de lumière, projetant leur ombre sur le sol. Déterminons^ lo la bauteur du soleil A, supposé au quart de sa course, et envoyant ses rayons diagonalement, par un angle de 45 degrés; a» le pied de la lumière de cet astre B , pris sur la ligne d'horizon.
Maintenante^ Tombre devant venir en avant, tirons du pied de la lumière des lignes passant par les trois angles inférieurs c d et venant en avant de la figure X ; tirons du foyer de la lumière d'autres lignes passant par les angles supérieurs
f g h y et coupant les trois premières ; les trois points d'intersection nous donneront la longueur et la projection de l'ombre, et, en tirant des lignes de l'un à l'autre^ la figure de cette ombre sera achevée. Observez qu'elle aura subi les lois de la perspective; car la ligne i k qui correspond à celle
f g y étant parallèle à l'horizon, a gardé son parallélisme et a grandi dans une juste proportion, étant plus près du spectateur ; tandis que celle k I qui représente celle g perpendiculaire à la ligne de terre, se dirige, par cette raison, vers le point de vue.
Nous voici arrivés à une difficulté. Supposez, ce qui est fort naturel, qu'après avoir mis en perspective , dans un tableau , l'ombre projetée par un
corps ^ vous ayez à taire la même opération sur d'autres points du plan perspectif. Si^ vous conformant au principe général déjà posé, vous tirez du pied de la lumière et du foyer lumineux déjà trouvés , d'autres lignes aux nouveaux corps pour lesquels vous avez à opérer, la perspective sera fausse j car les ombres portées ne seront plus parallèles entre elles^ et n'auront plus, par conséquent, la même projection. Ce que nous avons dit tout à l'heure de la grandeur et de l'éloignement des astres relativement à nous^ trouve encore ici son application. Il ne peut y avoir de différence sensible dans les distances qui existent entre le soleil et les divers points du paysage le plus étendu. Tout • le paysage reçoit sa lumière par un même angle; par conséquent, le foyer lumineux de cet astre, pour un tableau, est dans toute l'étendue du ciel, et il ne s'agit que de déterminer la hauteur de cet astre, afin de savoir par quel angle nous arrivent ses rayons.
Toutes les projections d'ombre devant donc être parallèles entr'elles, il suffit, après la première opération faite, d'établir des lignes parallèles à celles tirées d'abord du foyer de la lumière et du pied de la lumière, et de déterminer, pour ainsi dire, un nouveau foyer et un nouveau pied^ sur les mêmes parallèles^ pour
chaque objet dont l'ombre est à mettre en perspective ( voyez la Fig. 82 ).
Je conviens. Madame, cjue ceci n'est pas facile à entendre sur un premier énoncé j mais cet énoncé est exact, et si vous voulez bien y réfléchir, vous conviendrez que j'ai employé la manière la plus simple pour me faire comprendre.
Passons à d'autres principes.
Quand le soleil est devant le spectateur, et par conséquent derrière les objets qu'il regarde, le pied de la lumière se prend toujours sur la ligne d'horizon (voyez la Fig. 3i).
Quand il est à la droite ou à la gauche du spectateur^ et qu'il éclaire les objets de côté , le pied delà lumière se prend sur des parallèles à la ligne d'horizon, dans quelqu'endroit du plan que ce soit(Fig.35).
Quand il est derrière le spectateur, et qu'il éclaire les objets en face, le pied de la lumière se prend plus bas que la ligne de terre, à l'extrémité d'une ligne abaissée du foyer lumineux, censé hors du tableau en arrière du spectateur, et dont la hauteur a été reconnue ( Fig. 36 ). Cette ligne abaissée se prolonge au-dessous de celle de terre, exactement à la même distance que celle qui existe entre l'élévation du soleil et la ligne d'horizon. De l'extrémité inférieure de cette ligne vous en con-
duisez une à celle d'horizon , passant par le pied du corps portant ombre j l'endroit de l'horizon où elle aboutit devient^ pour la justesse de l'opération, un point accidentel j vous tirez de là des lignes aux divers angles inférieurs du corps portant ombre , et celles que vous abaissez du foyer lumineux déterminent ^parleurs intersections avec elles, la ligure de l'ombre portée en arrière du corps.
Je prévois la question que vous allez me faire , Madame ; il vous semble que tout n'est pas dit sur les ombres portées j qu'on n'est pas toujours en rase campagne, et que, dans votre appartement, la ligne d'horizon et le foyer lumineux du soleil ne vous serviraient pas beaucoup pour les ombres provenant de la lumière qui entre par la fenêtre. Je m'empresse d'éclaircir vos doutes à cet égard.
Les ombres portées par les corps qui reçoivent la lumière du jour venant d'une fenêtre^ sont très différentes de celles occasionnées par le foyer du soleil. Comme le jour n'a pas un foyer déterminé, l'ombre des corps qu'il éclaire est toujours indécise, et, lorsqu'il pénètre par une ouverture dans un lieu fermé , il s'établit deux foyers de lumière , qui se trouvent au haut de l'ouverture , et deux pieds de lumière qui se prennent à l'extrémité de perpendiculaires abaissées de chacun de ses côtés sur le plancher.
Il suit de là que chaque corps porte deux ombres qui^ séparément, seraient assez vagues, et qui^ réunies, le deviennent bien davantage. Observez cette boîte carrée que je place devant la fenêtre j votre œil distingue sur le parquet deux ombres qui se croisent, et dont la représentation paraît d'abord peu susceptible d'être astreinte à des règles précises. Cependant essayons d'en faire l'application, et dessinons d'abord le cadre de la fenêtre et la boîte dont il s'agit ( Fig. 87 ).
Tirons maintenant des.deux pieds de lumière^ A et B, des lignes passant par les angles inférieurs de la boîte, et des deux foyers de lumière, C etD, d'autres lignes passant par les angles supérieurs. Les points d'intersection nous donnent les projections d'ombres, et nous remarquons, quelque vagues qu'elles soient, que leur valeur est doublée dans l'endroit où elles portent l'une sur l'autre.
Il est inutile de dire que si un corps reçoit la lumière de plusieurs fenêtres, les ombres portées deviendront tellement confuses, qu'il serait presqu'impossible de leur faire une application exacte des règles , et que ce serait tout au moins peine perdue.
Ce soir , Madame ^ nous reviendrons sur ce qui est relatif aux ombres occasionnées par la lumière des flambeaux ou, en général, des lumières secondaires.
Des ombres portées produites pàr les lumières secondaires.
Les soirées sont encore longues et souvent humides. On aime encore le coin du feu; et la lumière des lampes , ainsi que la flamme du foyer , vont nous servir pour la démonstration des principes que je n'ai fait que vous indiquer ce matin.
Vous avez déjà saisi, Madame , les différences qui existent entre les ombres causées par le soleil et celles causées par nos lumières factices. Je vous répète^ cependant^ que ces dernières ne sont jamais parallèles^ si ce n'est lorsque le corps éclairant est de même dimension que le corps éclairé^ et qu'autrement les ombres portées forment un cône dont le sommet ou la base s'établissent au pied du corps éclairé^ selon qu'il est plus petit ou plus grand que le corps lumineux.
Le pied de la lumière du soleil ne se prend jamais qu'à l'extrémité d'une perpendiculaire abaissée du foyer lumineux^ mais celui des lumières secondaires se prend sur tous les plans environnans , où une ligne droite , partant du foyer lumineux, peut arriver à angles droits. Ainsi ^ dans une chambre éclairée par une lampe suspendue au centre , il y a six pieds de lumière qui se trouvent au plafond , sur le plancher , et sur les quatre murs latéraux , à l'e droit où aboutirait une ligne tirée
pcTpendiculairement du foyer lumineux, et arrivant à angles droits sur chacune de ces surfaces. Gela doit vous paraître un peu compliqué j mais vous serez bientôt persuadée qu'il n'y a qu'une seule et même opération, qu'il s'agirait de répéter sur les six surfaces, si vous aviez sur chacune un corps qui y portât son ombre.
Une observation qui ne doit pas vous échapper^ c'est que les ombres portées par les lumières secondaires ne sont pas parallèles entr'elles comme celles du soleil. Vous avez vu que dans un paysage, quelque vaste qu'il soit , toutes les ombres occasionnées par cet astre sont projetées dans le même sens; mais il en est autrement pour celles causées par les flambeaux, et elles ont toutes, selon leur plan , une projection différente. Du reste , je vous le dis encore, il s'agit toujours de déterminer le pied de la lumière , de tirer de là une ligne passant par le pied du corps qui porte ombre , d'en tirer une autre du foyer lumineux , passant par l'extrémité supérieure de ce corps , et de prendre le point d'intersection comme guide certain de la longueur et de la projection de l'ombre. Cette opération n'est pas plus difficile dans un cas que dans l'autre.
Passons à l'application. Voici une lampe que nous débarrasserons de son globe de cristal ^ afin d'avoir un foyer de lumière plus apparent, et que
nous poserons sur un meuble ëleve , âfin d'avoir des intersections plus décidées. Vous voyez tout autour de la chambre les ombres des objets qui s'y trouvent se projeter^ soit sur le parquet, soit sur les murs y et offrir une ample matière à notre étude. Ne cherchons que les exemples qui nous sont nécessaires.
Je vous ai dit , Madame ^ que si le corps éclairant est de même dimension que le corps éclairé , l'ombre portée reste parallèle aux épaisseurs de ce dernier. Ma canne, par exemple, étant de la même grosseur que la flamme delà lampe (Fig. 38), peut nous en donner la preuve. Je la tiens perpendiculairement sur le parquet , et vous voyez que l'ombre qu'elle y projette , est exactement d'une largeur égale à l'épaisseur du corps qui la cause.
J'ai dit également que si le corps éclairant est plus petit, l'ombre forme un cône dont le sommet est au pied du corps éclairé. Pour vous en convaincre, prenons ce gros livre nouveau , dans lequel nous avons vainement cherché tantôt une phrase utile , et du moins il va nous servir à quelque chose. Mettons-le debout sur le plancher, examinons son ombre portée et rendons-nous compte de ce qui se passe par rapport à elle. Après avoir figuré sur le papier le plan des objets, tirons du pied de la lumière ( Fig. 38 ) deux
lignes passant par les angles inférieurs dont il s'agit ; vous voyez qu'elles vont en divergeant , et si nous tirons ensuite deux autres lignes du foyer lumineux, passant par les angles supérieurs , elles divergeront également^ et leurs points d'intersection avec les premiers nous donneront la projection de l'ombre. Vous remarquerez sans doute que la largeur de cette ombre est plus grande à mesure qu'elle s'éloigne du corps qui la détermine, et plus étroite à mesure qu'elle en est proche ; c'est ce que nous avions à prouver.
J'ai dit enfin ^ que si le corps éclairant est plus grand , l'ombre forme un cône dont la base est au pied du corps éclairé. Je vous demande la permission de faire emporter la lampe ( ce que je n^oserais vous demander en toute autre circonstance ) , afin que la flamme du foyer nous serve seule dans la démonstration qui nous reste à faire. Ce foyer est un peu élevé et ce n'en est que mieux pour l'objet qui nous occupe.
A présent que nous ne sommes plus éclairés que par sa lumière, plaçons devant la cheminée ce même livre dont nous venons de faire usage (Fig. 89 ). Il est vrai que cette flamme vacillante est peu favorable à une démonstration géométrique ^ mais en profitant du moment où elle a le plus de fixité^ vous pouvez vous convaincre que l'ombre de notre livre se dessine d'une manière contraire à
celle que causait tout à Theure la lampe ^ et qu'elle va en pointe^ à mesure qu'elle s'éloigne , au lieu d'aller en s'^élargissant. Voici comment vous devez opérer clans ce cas, pour faire une représentation exacte de cette ombre. Vous remarquerez d'abord que le foyer lumineux ne consiste plus dans un seul point y mais dans deux points qui s'établissent aux deux extrémités de sa plus grande dimension , et qui ont chacun leur pied. Vous faites une double opération en partant des deux pieds et des deux foyers de lumière , et le résultat est tel que vous l'attendiez^ c'est-à-dire , que vous obtenez une ombre portée qui se termine en pointe y ainsi que la nature vous la présente.
Je pourrais prolonger les démonstrations de ce genre , et vous faire opérer pour les ombres portées sur d*autres plans que le parquet, savoir^ sur les murs latéraux ou sur le plafond. Mais , outre que je veux faire cesser cette espèce d'obscurité dans laquelle nous sommes, il suffit de vous affirmer de nouveau que ces opérations seraient absolument les mêmes , faites dans un autre sens, puisqu'il n'est toujours question que de trouver sur quelque plan que ce soit , le pied de la lumière^ dont vous avez déterminé le foyer, et de procéder ensuite comme il a été indiqué.
Demain , Madame , je compte avoir avec vous un dernier entretien sur la perspective linraire ,
en ce qui concerne la réflexion des objets dans l'eau. C^est une chose qui doit vous être plus utile encore que lés ombres dont nous venons de nous occuper ; car la nature de vos goûts et de votre talent, vous portera plus fréquemment à peindre des lacs et des ruisseaux limpides, dans lesquels se réfléchiront des arbres élégans ou de jolies chaumières, que des voûtes éclairées par une lampe sépulcrale. Si les objets dont nous aurons demain à nous occuper sont plus agréables , notre étude pourra l'être également; et, pour peu que le temps nous favorise , je vous offre une promenade en bateau sur la pièce d'eau du parc. Nous nous embarquerons avec notre bagage d'artiste , et j'aurai le plaisir de vous servir de guide à plus d'un titre , en maniant tour à tour le compas et la rame.
Je vois avec peine arriver le moment où mes fonctions et mes droits de professeur vont cesser. L'écolière n'aura plus besoin du maître^ et dèslors plus d'entretiens particuliers^ plus d'études favorites , ni de promenades en téte à téte. J'aurais grande envie ^ pour prolonger la durée de mes privilèges , de ne pas vous rendre sitôt une liberté dont vous devez être jalouse, et je pourrais à mon gré perpétuer mes leçons par de nouvelles applications des principes dont vous êtes maintenant bien pénétrée , ou les interrompre par de pe-
tites liistorieUes vraies ou fausses^ dont je ne vous garantirais pas toujours le sel et la grâce. Mais ^ des leçons surabondantes n'auraient pas pour vous autant d'utilité' qu'elles auraient pour moi d'agre'ment 3 et , quant aux anecdotes et aux gentillesses de style par lesquelles on trouve moyen d'alonger des dissertations peu compatibles avec ce luxe de paroles^ je vous ai fait ma profession de foi^ avant de commencer le cours de nos études , et vous m'avez paru l'approuver. On est aujourd'hui un peu dégoûté de ces fadeurs ^ qu'on a eu quelque temps la manie de mêler aux choses graves et intéressantes par elles-mêmes^ et je crois que déso mais les sciences exactes peuvent marcher sans cet inutile cortège.
DIXIÈME ENTRETIEÎ^.
De la Perspectwe des objets réfléchis dans Veau.
Nous ne pouvions désirer , Madame , un temps plus agréable pour effectuer le projet que nous avons formé hier. Le soleil nous éclaire de ses rayons les plus purs^ Fair est à peine agité par le zéphir y et la surface de l'eau , unie comme un miroir^ nous offre une représentation distincte des objets qui sont sur ses bords , et qu'elle réfléchit de la manière la plus fidèle. Voguons vers l'extrémité de la pièce d'eau^ oùnos démonstrations pourront recevoir une application plus positive.
Les opérations relatives à la réflexion des objets dans l'eau^ se bornent uniquement à déterminer le niveau de l'eau ^ et à représenter ces objets renversés ^ dans des dimensions égales, et dans le même éloignement de la ligne de niveau. Du reste, les lois de perspective pour les figures réfléchies , sont absolument les mêmes que pour les corps réels y et il n'y a qu'un seul et même point de vue pour les uns et pour les autres.
Voyons, Madame , ce que nous avons à faire pour opérer sûrement.
La surface^ et par conséquent le niveau de l'eau^ dans l'endroit où elle est arrêtée par la terre ou par une construction quelconque, est toujours facile à déterminer. Le bord de la pièce d'eau nous en offre un exemple. Soit donc donnée ( Fig. 4o) la surface de l'eau A B , au-dessus de laquelle s'élève l'encaissement du bassin, surmonté d'un poteau C D. Le niveau de l'eau, sous ce poteau, est déterminé au point e , la ligne A B'n'étant pas interrompue. Prolongez indéfiniment dans l'eau les lignes G D ; renversez sur ces lignes la distance égale du point e au point D , en e d y puis celle du point D au point G, en , et vous aurez l'image réfléchie des lignes du poteau dont il s'agit.
Tous les objets ne se trouvant pas directement au bord de l'eau ^ comme dans ce cas , mais pouvant se trouver plus ou moins reculés , et sur un terrain plus ou moins incliné , cette simple opération ne suffit pas pour trouver toujours le niveau de l'eau. Il faut alors supposer qu'elle continue de s'enfoncer sous la masse de terre, et déterminer l'endroit où serait son niveau , de la manière suivante :
Soit donné un petit bâtiment ( Fig. 4i ) ^ i'^culé à quelque distance du bord de l'eau , et sur un terrain qui va en montant. Cherchons la ré-
flexion exacte de la ligne AB^ formant un des angles du bâtiment. Le terrain étant incline , nous devons d'abord déterminer son degré d'inclinaison par une ligne censée couchée à plat sur le terrain^ et qui^ naturellement, doit aller aboutir à un jooint accidentel aérien, sur la verticale du point de vue. Cette Ugne^ CD^ doit passer par le pied du corps qui se réfléchit^ B, et arriver au niveau de Feau déjà connu, XZ. Du point G nous tirons une autre ligne au point de vue ; nous abaissons indéfiniment la ligne A B, et son intersection avec celle qui va au point de vue , nous donne le niveau reculé et non apparent que nous clierchons. Opérons ensuite comme nous avons fait précédemment pour le poteau, et nous aurons Timage fidèle de la partie de Fédifice qui doit se réfléchir dans Feau.
D'autres opérations seraient nécessaires pour achever de vous instruire sur cette matière, si nous avions commencé par là notre cours ; mais tout ce que vous avez appris précédemment vous met en état d'opérer dans les cas les plus difficiles, et vous trouverez vous-même la solution des problèmes de ce genre qui pourraient se présenter.
Nous voici donc arrivés, Madame, au terme de nos démonstrations scientifiques j vous en êtes, je suis sûr, plus charmée que moi, et je vais achever de gagner vos bonnes grâces , en vous parlant un peu de la Perspectwe sentimentale. Cette épithète réveillera peut-être en vous des idées que nos froi des opérations de géométrie ont pu chasser depuis quinze jours. Prenez garde, cependant, que votre imagination n'aille trop vite, car s'il y a dans ceci quelque chose de sentimental , ce n'est pas toutà-fait selon l'acception donnée à ce mot quand on déraisonne, dans votre salon, sur le genre romantique et sur ses admirables productions. La perspective sentimentale est tout simplement celle qui s'applique aux objets qui ont peu ou point de lignes droites, tels que les corps animaux^ les nuages , les arbres , les accidens de terrain. Vous concevez , Madame , que cela doit se sentir et non s'expliquer. L'observation et le jugement doivent , à cet égard , suppléer aux règles , qui ne peuvent plus recevoir une application précise , et vous devez attendre presque tout de vous-même.
Il y a loin des simples notions que j'ai entrepris de vous donner, à un traité complet de perspective ; mais elles renferment tout. Si vous ne les aviez pas comprises , vous seriez bien moins en état de comprendre des démonstrations d'un genre
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plus élevé y et de saisir Tapplication des principesr^ faite à des figures compliquées. Si vous les avez entendues, vous n'avez pas besoin d'autre guide , et , quelque soit le cas qui se présente, vous trouverez , dans ces principes, tout ce qui vous est nécessaire^ ou plutôt indispensable pour opérer.
Ces derniers mots me conduisent à quelques réflexions, dont je dois vous faire part. J'ai oui dire quelquefois qu'il est inutile de donner des règles de perspective, parce qu'il suffit, pour rendre un effet comme il faut , d'avoir des yeux et de copier. Gela pourrait être vrai à la rigueur ^ mais on ne fait pas attention aux inconcevables perfections qu'on exigerait, dans ce cas, d'un dessinateur. Certes , il lui faudrait un coup-d'œil infaillible, la mémoire locale la plus fidèle , la plus parfaite sûreté d'exécution^ un jugement exquis, une absence totale de préjugé. Vous n'attendiez pas là ce mot de préjugé ^ il est pourtant à sa place, et il exprime d'une manière exacte la cause des difficultés qu'on éprouve dans la représentation des objets vus en perspective. Vous savez qu'un clocher que vous apercevez dans le lointain , a cent pieds de haut; comment pourrez-vous vous décider à le représenter venant à l'épaule d'un enfant qui est près de vous ? Gomment oserez-vous peindre un pigeon sur le premier plan , plus gros qu'une autruche sur un plan reculé ? Gomment oserez-vous dessiner
deux lignes parallèles , de manière qu'elles forment un angle ? Votre main se refusera d'abord à tracer des figures si contradictoires y en apparence , avec le bon sens, et ce n'est qu'après de longs efforts que votre esprit parviendra à la faire obéir. Encore^ ses œuvres se ressentiront-elles longtemps de la mauvaise volonté qu'elle y mettra, et elles s'en ressentiraient toujours, si on ne lui donnait des règles certaines dont elle ne pùt s'écarter.
Pour se passer des règles de la perspective , il faudrait voir avec les yeux d'un enfant de six mois, et dessiner avec la main d*un artiste consommé. L'enfant^ exempt de préjugé, voit les choses selon les aspects et les dimensions dans lesquels la nature les lui présente. S'il savait exprimer ses idées, il dirait que le clocher qu'il voit là bas , a trois pieds de haut, et que la route qui y conduit se termine en pointe ; et il aurait raison , puisqu'il rendrait un compte exact de ce qui se passe dans son œil. Pour nous autres, qui avons la science en partage, nous ne devons pas espérer de voir avec cette justesse , et il faut nous résigner à user de la règle et du compas, pour rectifier les erreurs dans lesquelles notre savoir nous jette.
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ONZIÈME ENTRETIEN
La Perspective aérienne , étroitement liée avec Fart du coloris^ n'a rien de commun avec la perspective linéaire ^ et n'a rapport qu'aux ombres , pour le dessinateur ^ et aux couleurs ^ pour le peintre.
Elle n'est astreinte à aucune règle bien déterminée y parce qu'elle consiste dans une dégradation plus ou moins sensible de la lumière, selon l'état de l'atmosphère, l'enfoncement des corps dans le plan perspectif, et les accidents de jour, ce qui varie à l'infini.
L'effet de la perspective aérienne bien observée est de faire paraître les objets à leur véritable distance, et, par conséquent, dans leurs véritables dimensions.
L'art consiste, pour cela, à rendre les ombres plus faibles et les clairs moins brillans , à mesure que les corps s'éloignent di| premier plan.
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Ce peu de mots comprend tout j il en faudrait trop dire pour embrasser tous les détails de cette partie de Tart ^ et Tobservation doit suppléer à ce qu'on ne peut réduire en principes constans.
Je serai moins bref en vous parlant du coloris : c'est un champ plus vaste ouvert aux dissertations^ mais j'aurai soin_, Madame^ de les rattacher autant que possible à la perspective aérienne, objet actuel de notre étude. Je vous prie seulement de me pardonner d'avance la sévérité des critiques que je pourrai me permettre contre la couleur que j^ai remarquée dans vos tableaux. Une chose qui pourra vous consoler un peu, c'est que je ne serai pas plus indulgent même pour les tableaux de nos maîtres.
Avant de commencer à peindre^ on s'imagine que la science du coloris est peu de chose. Il semble qu'il suffira de prendre du vert pour faire des arbres , du jaune pour faire des maisons^ du brun pour faire de la terre, et c'est seulement quand on a eu les yeux offensés par la crudité de ton et par la disparate des couleurs, dans vingt essais différens, qu'on entrevoit la difficulté de trouver les teintes vraies.
L'interposition de l'air entre le spectateur et les objets qu'il regarde, modifie les couleurs et leur fait éprouver des altérations , apparentes quant à elles , mais réelles quant à nous.
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L'air ^ considéré sous le rapport de la couleur , est une matière déliée qui se manifeste à la vue par une teinte bleuâtre dont elle est colorée.
Cette matière bleuâtre qui se trouve entre le spectateur et les divers corps de la nature ^ se combine en apparence avec les couleurs qui leur sont propres y et les modifie plus ou moins ^ selon que sa masse a plus ou moins d'épaisseur.
Ainsi , plus un corps est proche^ plus sa couleur paraît pure j plus il est loin ^ plus elle semble altérée.
Si l'air était toujours dans un même état, il est hors de doute qu'on pourrait donner une échelle exacte de la modification des couleurs selon l'éloigtiement progressif des objets j mais comme cet état est susceptible d'un grand nombre de variations , on a dû renoncer à obtenir un tel résultat.
En principe général, la combinaison de la couleur de l'air avec celles qui sont propres aux divers corps , produit le même effet que celui qu'on obtient sur la palette, en mélangeant le bleu avec l'une des autres couleurs. L'air interposé donne donc au jaune une teinte verdâtre, et au rouge une teinte violette j quant aux autres couleurs primitives moins décidées , et à celles qui sont composées , il les atténue sans les modifier autant, mais en suivant toujours le même principe.
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L'air chargé de vapeurs plus ou moins épaisses, n'a plus la même transparence ni la même teinte bleuâtre j et, par conséquent, son action dans la modification des couleurs est différente ; il les atténue toutes dans une proportion plus forte et leur donne un ton plus ou moins grisâtre.
Vous voyez y Madame, par ce peu de mots, qu'il est également impossible de réduire en règles positives Fart du coloris, puisqu'il est assujetti à des modifications produites par des causes si variables qui dépendent, comme nous venons de le dire, du plus ou moins d'^éloignement des objets, et du plus ou moins de pureté de l'air. Il faut donc absolument prendre la nature sur le fait, chaque fois qu'on veut la représenter sous un aspect quelconque.
Il est tellement vrai que l'interposition de l'air dénature à nos yeux les couleurs , qu'un éloignement de quelques toises cause déjà un changement sous ce rapport. Vous pourrez vous en convaincre en examinant d'ici les arbres de l'avenue ; car en regardant bien , vous n'en trouverez pas deux exactement de la même teinte. Ceci est d'une vérité rigoureuse; toutefois, je conviens qu'il faut des yeux exercés pour le reconnaître. Quelle immense variété de tons doit donc exister dans un paysage , et que d'étude il faut pour parvenir à les rendre !
Quand on s'est bien convaincu, après des essais infructueux, qu'on ne sait rien en coloris, on n'entend pas pour cela cesser de faire des tableaux, et , pour se tirer d'affaire , on prend le parti de copier , aussi fidèlement qu'on pourra , le coloris de son maître j on s'habitue a n'imiter que des imitations ^ et au bout de quelques mois on se trouve à peu près hors d'e'tat de copier la nature. Il y avait assurément plus de ressource quand on ne savait rien ; car lorsqu'on a pris des habitudes vicieuses, il esta craindre qu'on s'en ressente toujours.
Les assertions générales souffrent toujours des exceptions : je ne prétends pas dire qu'on ne peut que s'égarer en prenant pour modèle un maître quel qu'il soit ; mais vous m'accorderez sans doute que ceux qui doivent être imités sans restriction , ne forment qu^un bien petit nombre.
Il y a dans chaque atelier une sorte de coloris qu'on ne peut mieux qualifier qu'en le nommant coloris de convention. Tout l'atelier l'adopte, et cela est si vrai qu'en voyant les peintures de vingt élèves, on peut deviner, à la couleur, sous quel maître ils ont étudié. Les uns donnent dans le bleu, d'autres dans le rouge, d'autres dans le gris, selon le parti adopté dans leur école. Il n'y
arien de pis que cette imitation servile d'un maître. Eh! que n'imitez-vous la nature?
Vous, Madame, vous peignez tout rose. C'est un défaut plus joli, mais ce n'est pas moins un défaut impardonnable. Si j'osais me permettre une épigramme, je dirais qu'on est tenté de respirer vos tableaux. Pourquoi altérer ainsi la vérité ? il ne s'agit pas d'inventer des teintes agréables, mais de co^pier des teintes vraies.
C'est peut-être ici le cas d'examiner une question qu'on a souvent agitée , savoir : si tous les yeux voient les couleurs de même.
Sans qu'on ait pu acquérir à cet égard aucune certitude, l'opinion a prévalu pour la négative. Il a été décidé que chacun voit ou peut voir différemment^ et les peintres se sont empressés d'en tirer avantage , pour excuser l'infidélité de leur coloris.
C'est une fausse induction. On conçoit bien que la nature^ inépuisable dans la variété de ses productions, qui ne fait pas deux feuilles semblables dans une forêt , qui ne fait pas dans un million de têtes deux nez qui se ressemblent , n'ait pas donné à tous les hommes des yeux si parfaitement conformes les uns aux autres , qu'ils puissent percevoir les couleurs exactement de la même manière. En suivant , pour chercher à s'éclairer , la mar-
elle ordinaire de l'esprit humain , qui est d'aller du connu à l'inconnu , on remarquera que les miroirs qui réfléchissent les objets , les reproduisent avec des différences de teintes qui proviennent dans l'un de la qualité du verre, dans l'autre de son épaisseur dans un autre du tain qui y est appliqué. Pourquoi, a-t-on dit, nos yeux n'auraient-ils pas aussi la vertu ou le défaut de modifier la perception des couleurs, selon la nature du cristalin , de l'humeur vitrée , ou de la rétine dont ils sont composés? fort bien; mais quelle conséquence en peut-on tirer pour la peinture ? aucune , et vous allez en convenir.
D'abord, Madame, ceci n'est qu'une hypothèse ; car on n'aura jamais le témoignage d'un seul homme pour asseoir sur ce point un bon jugement. Admettons qu'un homme voit brun ce que les autres voient rouge ; il ne pourra le faire connaître puisqu'il emploiera forcément le même mot pour exprimer une couleur qu'il voit différemment. Il prendra un objet qu'on lui a appris s'appeler rouge, et, quoiqu'il le voie brun , il dira : voilà du rouge: comment espérer de s'entendre?
Mais, me direz-vous, il n'est pas besoin ici d'un témoignage verbal, si l'individu dont il s'agit est peintre , son ouvrage parlera pour lui. Erreur : on ne pourra tirer aucune conclusion de l'imitation qu'il fera au moyen des couleurs dont on se
sert en peinture ^ car il emploiera la couleur rouge qull voit brune ^ pour représenter l'objet rouge qu'il voit brun. La différence sera donc uniquement dans son œil^ et c'est une absurdité de prétendre que l'ouvrage d'un peintre puisse se ressentir de la manière dontil perçoit les couleurs.
J'ai exagéré cette diversité de perception ^ afin de rendre plus palpable ce que je voulois vous démontrer. Ces différences j si elles existent^ doivent être peu sensibles ^ et ne consistent sans doute que dans les diverses nuances d'une même couleur ^ et, si la plupart des peintres ont un mauvais coloris , c'est moins parce qu'ils ne peuvent pas que parce qu'ils ne savent pas voir juste. Je me suis fait quereller cent fois en soutenant cette tlièse. C'est un des préjugés les plus enracinés dans les arts • cependant quelques esprits droits se sont mis de mon parti y et peut-être qu'on me devra l'entière destruction de ce préjugé.
Parmi les qualités qu'un peintre doit avoir , celle qui lui manque le plus communément , parce qu'elle manque communément à la plupart des hommes , c'est l'esprit d'observation. Il est clair que nulle autre qualité n'est aussi nécessaire que celle-là dans les arts d'imitation, et pourtant , soit paresse, soit inaptitude, les élèves n'en font que très peu usage. Comme il est plus commode de peindre dans sa chambre que dans la campagne,
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ils s'en tiennent là , de sorte que s'ils n'ont point un tableau à copier^ au lieu d'imiter le coloris de la nature^ ils l'inventent. Je dis qu'ils l'inventent^ parce que leur mémoire^ quelque grande qu'elle soit^ ne peut dans ce cas leur suffire^ et qu'il n'y a qu'un peintre consommé qui puisse avoir dans la téte le coloris de tous les corps dans tous les aspects ; encore a-t-il tort de travailler sans modèle.
C'est donc le défaut d'observation qui engendre ce coloris faux ou exagéré qu'on remarque dans la plupart des peintures j c'est là ce qui fait faire aux élèves des ciels d'indigo^ des chemins de safran, des chairs couleur de rose des lointains bleu d'azur. C'est également à cela qu'on doit attribuer le peu de vérité qu'ils mettent dans le clair-obscur.
Je dois d'abord vous dire ce que j'entends par cette dernière dénomination , car en cela je suis encore en opposition avec la multitude. Généralement on appelle science du clair-obscur, celle qui enseigne à distribuer convenablement la lumière et l'ombre sur les corps angulaires, coniques^ sphériques, etc. L'acception des mots a probablement été détournée^ il était bien plus naturel de l'appeler science de la lumière et de l'ombre, et de laisser au clair-obscur la signification que je lui conserve^ savoir : l'art de faire sentir à travers l'ombre la forme et le coloris qu'aurait un corps s'il était
éclairé. Giî n'est pour le dessinateur qu'une difficulté médiocre^ mais pour le peintre c'est la plus grande de toutes. Aussi, la plupart des élèves n'y entendent rien. Dans leurs ouvrages, un même bâtiment semble composé de murs de diverses couleurs , les arbres paraissent avoir plusieurs sores d'écorces, en un mot, les surfaces qui sont exposées au jour et celles qui se trouvent dans l'ombre, n'ont pas entr'elles la moindre analogie.
La faute n'en est pas à eux seuls ^ et j'accuserai encore leurs maîtres de ne savoir pas les mettre dansla bonne route. Pourquoi ne leur apprennentils pas à voir ? je vais répondre pour eux à cette question.
Il existe parmi les artistes une autre vieille erreur qui consiste à croire qu'on apporte en naistant ce qu'ils appellent le sentiment delà couleur. A entendre ces messieurs , il faut être né coloriste comme il faut être népoëte.Gela est commode pour les barbouilleurs^ qui n'ont qu'à s'en prendre au destin ou aux astres ; mais si l'on veut être de bonne foi , on conviendra que le sens de la vue , exercé comme il doit l'être chez un peintre^ peut rendre compte de toutes les teintes de la nature , de même que l'oreille d'un musicien saisit toutes les parties qui concertent dans un orchestre, et toutes les modulations qui se succèdent. Que fautil pour cela? rien qu'une étude à la portée de tout
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le monde et une certaine dose d'application. Il n'est pas là besoin de génie ; il ne s'agit pas de créer.
Le préjugé agit sur nous pour le coloris , comme pour la forme des corps y et l'étude que je vous conseille a pour but de vous en affranchir.
Les couleurs arrivent à nos yeux , modifiées d'une manière plus ou moins considérable y mais nous n'en voyons rien , tant que nous n'avons pas acquis l'habileté nécessaire. Nous savons d'avance quelle est la couleur de chaque objet , et nous ne pouvons croire que l'éloignement y apporte un changement si surprenant. Bien plus, nous ne voyons que les teintes qui dominent sur une surface , et les nuances nous échappent aussi bien que les reflets. Là où des yeux non exercés ne voient que du blanc ou du noir ^ le peintre voit tout autre chose. Ils n^aperçoivent dans la téte d'une jeune fille qu'une carnation blanche et rose y le peintre y découvre des reflets jaunâtres et même verdâ très. Ils ne voient dans un arbre que du vert ^ le peintre y distingue du bleu^ du brun. Ils ne voient dans une vieille tour que du gris, le peintre y aperçoit du jaune, du rouge ^ et, selon que l'aspect change par rapport à l'éloignement ou à la lumière, les corps changent pour lui de teintes , tandis que pour les autres, ils demeurent toujours les mêmes. C'est que ceux-ci, je le répète, se croiraient trom-
pespar leurs yeux^ s'ils voyaient vert ce qu'il savent être jaune. Qu'ils exercent leur vue, et bientôt ils se déferont de ce scrupule.
Observer , c'est là tout le secret pour devenir coloriste. Un professeur devrait donner à ses élèves des leçons d'observation , comme il leur en donne de pratique, et de cette manière, il leur apprendrait plus en un jour qu'en les faisant travailler un an dans son atelier. Afin de vous convaincre de cette vérité, je vous proposerai pour demain une excursion dans les environs. Nous ne sommes qu'à deux ou trois lieues des bois de Meudon, séjour enchanté, ignoré de la foule quoiqu'aux portes de Paris, j'y connais de délicieux paysages, et si cette idée vous sourit , nous pourrons, avec le secours de votre berline, y être transportés de bonne heure et nous livrer à une étude dont, je l'espère, vous retirerez quelqu^utilité.
DOUZIÈME ENTRETIEN
Suite de la Perspectwe aérienne.
On dort encore à Paris, autant que le permettent le bruit des charrettes et les cris des marchands ^ on dort même dans nos maisons de campagne où Ton transporte la ville et ses habitudes, et cependant nous voici déjà au milieu des bois. Cet empressement de votre part est d'un bon augure^ c'est vous^ Madame, qui m'avez fait éveiller et je suis encore honteux de ma paresse. Afin de vous lafaire oublier, je me hâte de fixer votre attention sur l'objet de notre promenade. Nous avons laissé les toiles et les pinceaux pour venir étudier la nature ; son atelier vaut bien celui de tels et tels peintres, dont je vous dirais les noms si vous ne les saviez pas. Mais nous arrivons au Carrefour du précipice; préparez-vous à voir un spectacle magnifique.
Etendez au loin vos regards. Pourrait-on ne pas admirer ce vaste paysage qui se déploie devant nous^ et qui réunit de la manière la plus piquante la nature sauvage et la nature cultivée ? Assis au haut de cette ravine escarpée , nous le contem-
( ii6 )
plerons à notre aise et nous pourrons ensuite le détailler en artistes.
Entre ces collines couvertes de bois^ qui se dessinent rune sur l'autre, à droite et à gauche du tableau, jusqu'à l'horizon voyez cette vallée fertilisée parles travaux des laboureurs^ et qui serpente entre les bases diversement avancées ou reculées des collines^ comme ferait un grand fleuve. Au milieu de cette vallée , divisée en champs nombreux et parsemée de bouquets d'arbres^ est un étang près duquel se trouvent quelques maisons de plaisance. Plus loin, s'élèvent en amphithéâtre des villages tellement entourés de verdure qu'ils paraissent bâtis sur la cime des bois. Dans le lointain , à gauche, l'horizon est couronné par la route de Versailles et l'on aperçoit les premiers édifices de cette ville.
Observez, Madame^ les détails de ce charmant paysage; ils sont tels que les inventerait l'artiste du goût le plus parfait. La vue est agréablement occupée par la variété et le mélange des arbres : le peuplier se balance avec grâce au-dessus des taillis,- près du chêne tortueux, le châtaignier pousse ses tiges droites et polies, et le bouleau, par son feuillage élégant et son écor ce argentée, augmente la richesse du coloris que présentent ces belles masses de verdure. Les sentiers qui traversent le bois font opposition par leur sable rougeâtre avec la teinte
( il? )
générale du paysage , et quelques places dépouillées de végétaux offrent çà et là le même contraste. Enfin , les bâtimens sont répartis le plus heureusement du monde ^ et les moulins placés sur les hauteurs, dans le fond du tableau, complètent l'assemblage le plus pittoresque du repos de la solitude, et de l'activité qui règne autour des habitations de l'homme.
Il est neuf heures 3 le soleil, au tiers de sa course, est dans tout son éclat , mais il n'a pas encore achevé de dissoudre le léger brouillard du matin. Toutes les sommités reçoivent une lumière pure , tandis que les fonds sont encore enveloppés d'une vapeur blanchâtre et transparente.
Remarquer d'abord le ton local, autrement dit, l'harmonie de couleur qui règne entre la terre et le ciel, et qui est toujours décidée par l'état actuel de ce dernier. Le fond de la voûte céleste est d'un beau bleu j de grandes masses de nuages éclatans de blancheur, contribuent a rendre le paysagô lumineux , et , par suite de la sérénité de l'air, chaque objet se dessine d'une manière ferme , et présente , autant que l'éloignement progressif le permet , le coloris qui lui est propre.
Examinons maintenant les divers plans en commençant par les plus rapprochés de nous.
A droite , une masse de terre et de rochers formant le sommet de la première éminence, présente
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pour la couleur^ un riche encadrement. Un sable rougeâtre en couvre presque toute la superficie ^ et le reste est revêtu de serpolet. La proximité des lieux fait que les couleurs sont peu altérées , et paraissent à peu près telles qu'elles sontj seulement, observons dès ce moment que le vert est plus facilement modifié que le rouge, par l'interposition de l'air; car le serpolet a déjà pris une teinte moins crue^ tandis que le sable conserve toute sa vivacité de coloris. Cette faculté d'être plus ou moins modifiées par l'air a fait ranger plusieurs couleurs , le vert^ par exemple^ au nombre de celles qu'on Ri^pe\leji6j'a7ites y à cause de la teinte bleuâtre qu'elles prennent dans l'éloignement. D'autres , telles que le jaune et le rouge, ont été considérées comme couleurs qiiiai^ancent^ mais ces dénominations sont exagérées. Aucun objet n'avance ni ne recule par sa couleur ; tout est à sa place , et bien que le rouge soit plus apparent que le vert, comme il éprouve la modification qu'il doit éprouver , il ne paraît pas plus proche que le vert , à distance égale.
Continuons notre analyse. Quelques arbres qui s'élèvent sur cette éminence dont nous nous occupons, baignent, pour ainsi dire, dans la lumière^ de sorte que le côté opposé au soleil est à peine plus foncé que celui qui le reçoit. Aucun corps
environnant ne leur porte ni ombre ni reflet, et l'air^ circulant librement autour d'eux^ leur donne un ton doux et tout à fait aérien. La partie supérieure de'ces arbres se dessine au-dessus de l'horizon^ ce qui donne lieu à une remarque intéressante. L'éclat de la lumière éblouit la vue 3 les feuilles qui se détachent sur le fond du ciel par leur propre coloris ^ semblent en prendre un bien plus vigoureux^ et la comparaison qu'on établit entr'elles et ce fond lumineux, les fait paraître d'un vert noirâtre. Bien que cet effet soit une illusion , il est certain que l'artiste doit le rendre , parce qu'il ne peut espérer de le produire par l'éclat de son ciel.
Derrière ce monticule, vous voyez un coteau entièrement couvert de bois, qui descend rapidement dans la vallée. Les rayons du soleil ne font que glisser sur ce coteau, l'astre n'étant pas encore assez élevé pour l'éclairer complètement ; aussi , la teinte générale est sombre et vigoureuse. Les arbres, à demi-plongés dans l'ombre , paraissent d'un vert foncée dans lequel le bleu commence à se faire sentir j mais l'uniformité de cette teinte est rompue par celle dont le soleil revêt quelques masses plus élevées, et le feuillage exposé au levant paraît d'un vert éclatant et doré.
Au-delà , la lumière pénètre librement dans la vallée , par un large intervalle entre la colline que
nous venoijs d'observer et celle qui s'ëlève plus loin. La couleur tendre des prés et des champs vivement éclairés , contraste avec la couleur obscurede la colline-, et cependant^ rien n'est tranché, tant l'air interposé met d'harmonie entre les divers plans. Le vert des prairies couvertes d'herbe nouvelle est atténué malgré le jour vif qu'il reçoit ; seulement , il éprouve une modification plus chaude , et au lieu de prendre un ton bleuâtre , il prend un ton laqueux.
La seconde colline, disposée comme la première, reçoit aussi d'une manière oblique les rayons du soleil , et se dessine avec vigueur sur les plans environnans j mais la masse d'air qui est entr'elle et le spectateur étant plus considérable, il en résulte une modification plus forte et un vert bleuâtre plus foncé. Enfin , derrière ce plan paraît une chaîne d'autres collines, qui forme l'horizon visuel et termine le tableau de ce côté. Elles se découpent sur le ciel d'une manière ferme , mais sans dureté , et vous devez remarquer combien est faux ou exagéré le coloris des lointains dans la plupart des tableaux. L'impuissance de représenter les derniers plans dans leur véritable éloignement fait que le peintre a recours aux couleurs qu'il appelle fuyantes, et prend le parti de peindre tout bleu ou tout violet. Nous ne voyons rien de semblable dans la nature : nous voyons des lointains vaporeux^ mais
l'œil devine à travers le voile dont ils sont couverts^ le vrai coloris de chaque masse j et, lorsque le jour est pur ^ chacun peut se convaincre qu'à la distance de deux ou trois lieueS;, l'horizon paraît d'un ton ferme qui n'a aucune ressemblance avec les peintures dont nous parlons. C'est pour les lointains principalement qu'on emploie ce coloris de convention dont je vous ai parlé, et je ne saurais trop vous pre'munir contre ce de'faut.
A gauche du tableau , le regard plonge dans la vallée, presqu'à vue d'oiseau. Les arbres dont elle est garnie dans cette partie, sont environnés d'un léger brouillard que le soleil n'a pas encore dissipé, et qui donne à la verdure un ton grisâtre. Une route de chasse traverse le fond, et monte jusqu'au sommet d'un coteau peu rapide qui s'étend presque jusqu'à l'horizon. Le sable dont la route est formée contraste agréablement avec les végétaux. Le coteau est entièrement couvert de bois et son inclinaison lui faisant recevoir d'aplomb les rayons du soleil , le coloris a beaucoup de biiillant, mais l'éloignement lui donne une teinte légère de laque.
Au-dessus, paraissent quelques lignes de terrain formant le plan le plus reculé, et Ton distingue les arbres de la route et plusieurs édifices. Ce plan est nécessairement le plus vaporeux , mais il ne l'est pas autant que la plupart des peintres seraient
tentes de le faire ^ et Von aperçoit des différences sensibles dans le coloris des arbres, des terrains et des bâtiments. Gela n'est difficile à peindre que parce que Ton n'observe pas assez et qu'on aime mieux faire de pratique.
Au milieu , la vallée se déploie. Plusieurs sortes de cultures offrent à Tœil une verdure différente. Un air pur, une lumière vive répandue sur toute la surface , modifient le coloris d'une manière égale ; mais selon que les champs sont d'un vert plus ou moins foncé , ils prennent une teinte plus ou moins laqueuse.
L'étang réfléchit l'aznr du ciel, et les arbres qui sont sur ses bords s'y peignent avec des couleurs aussi vives que celles qu^ils ont réellement. La difBculté de rendre cet effet avec justesse, et de manière à ne pas faire prendre l'image réfléchie d'un corps pour un corps même, a réduit les peintres à prendre le parti d'affaiblir la réflexion à un degré considédérable. Cette imitation est d'autant plus fausse que l'eau est plus pure j or, il n'y a que l'eau trouble qui altère le coloris des objets qu'elle réfléchit. C'est par un dessin plus incertain , selon que la surface est plus ou moins agitée par le yent ou par le courant, que vous devez, mettre de la différence entre l'objet et son image.
Plus loin, les villages vus aune grande distance se dessinent d'une manière vague , mais ils sont
très appareils par l'éclat que le soleil leur donne. La partie éclairée des bâtiments est d'un blanc tirant sur le jaune ^ et celle qui est dans l'ombre est d'une teinte très indécise tirant sur le bleuâtre. Ces diverses couleurs sont d'accord avec le ton qui domine dans le paysage , et l'examen détaillé que nous venons d'achever nous a fait sentir bien plus fortement l'harmonie qui y règne.
C'est ainsi qu'il faut étudier la nature pour ne pas tomber dans un coloris factice. Chaque heure de la journée , chaque variation dans l'atmosphère, amène des changements qu'on ne devine pas , qu'on ne peut inventer. On ne saurait parvenir à les apprendre par cœur , et ce qu'on peut faire de mieux, c'est de les observer sans cesse.
Je n'ai plus rien à vous apprendre, Madame, et j'en suis fâché pour moi. Nous avons parcouru la chaîne des connaissances qui vous étaient indispensables pour vous perfectionner dans l'art du dessin ^ et j'ai la certitude que ce n'a pas été sans fruit. Il ne me reste qu'à vous engager à profiter de cette agréable journée , au milieu d'une belle nature , pour fortifier en vous le goût de cet art enchanteur qui sert à la reproduire. Peuton être peintre si l'on n'aime pas la campagne , si l'on n'est pas ravi â l'aspect des beautés qu'elle offre de toutes parts, si l'on ne se sent pas ému à
la vue des bois ou des montagnes? Je me souviens, à ce sujet, d'un très honnête homme, qui m'accompagnait un jour dans une promenade au lieu même où nous sommes • et , comme je m^efForçais de lui faire partager l'enthousiasme que j'éprouvais, en lui parlant avec chaleur de la beauté de ces bois , et du prix qu'ils avaient à mes yeux : « Oui, me dit-il, c'est de bon bois, çà brûle bien. » Ce qui est non moins curieux , c'est qu'il prétendait aimer les arts ; je lui en fais mon compliment, mais j'aime à penser. Madame, que nous les aimons autrement que lui.
TABLE DES CHAPITRES
Avant-Propos.
Première lettre a Madame Sur la nécessité de la
science de la Perspective P^g^ 7
Deuxième lettre. Plan d^ étude pour parvenir à la
connaissance de la Perspective. ... 1 1
Notions préliminaires de géométrie.
définitions et connaissance des figures ... l5
Construction des figures 22
Premier entretien Sur la Perspective ... 29
Deuxième id, id, 33
Troisième id, ^ id, » . . , , 3 y
Quatrième id, id, 43
Cinquième id, id, 53
Sixième id, id, 61
Septième id, id, 69
Huitième id. De la Perspective des élévations. 77 Neuvième id. De la Perspective des ombres
projetées 81
Dixième id. De la Perspective des objets
réfléchis dans Veau. ... 97
Onzième id. De la Perspective aérienne. . io3
Douzième id. Suite du précédent , . 11 5
TABLE DES MATIÈRES
Nécessité de l'étude de la Perspective pour les arts du dessin, pages 7, 8, 9, lo, 76, 101 et 102
Nécessité de connaissances préliminaires en géométrie ,11,
DÉFINITIONS ï:t connaissance des figures.
— De la Géométrie i5
— Du point 16
— De la ligne 16
— Des lignes, droite, courbe, horizontale, ver-
ticale , diagonale , perpendiculaire et parallèle. 16
— Des angles, droit, aigu et obtus 16,17
— Des figures 17
— Des Polygones i7;i8
— Des triangles, équilatéral. isocèle, scalène et
rectangle i8
— Du carré , du rectangle , du parallélograme ,
du losange et du trapèze 18
— Des polygones réguliers et irréguliers ... 19
— Du cercle , de la circonférence , du diamètre ,
du rayon, de l'arc, de la corde, du segment , du secteur , de la sécante , de la tangente^ et du point de contact 19 ? 20
— De l'ellipse ou ovale 20
Construction des figures.
Tirer une ligne parallèle à une ligne donnée. . . .p. 22 Elever sur une ligne , par un point donné , une perpendiculaire à cette ligne 22
Diviser une ligne droite en deux parties égales. . . 22 Abaisser d'un point donné liors d'une ligne , une perpendiculaire sur cette ligne 23
Elever une perpendiculaire sur l'extrémité d'une
ligne droite 23
Tracer un triangle équilatéral 24
Tracer un carré 24
Tracer un carré long ou parallélograme 24
Tracer un cercle 26
Tracer une ellipse régulière 25
Trouver le centre d'un cercle , ou faire passer un
cercle par trois points donnés. ... 26
Tracer dans un cercle un triangle équilatéral. . . 26
Tracer dans un cercle un hexagone 27
Tracer dans un cercle un carré 27
Tracer dans un cercle un octogone 28
Perspective.
Définition de la Perspective , linéaire et aérienne , 29 Du plan géométral , 29 , 3o ^ 3 1 , 54 , 55
Du plan perspectif j 3o , 3 1 , 54 , 55
De la ligne de terre , 38 , 39 ^ 78
De la ligne d'horizon , 38 , 4o , 4 1 , 70 , 7 1
De la ligne verticale ,
Du point de vue, 33, 34, 42,43, 44, 45, 46, 47,48
Des points accidentels , 43 , 44, 45 , 48 , 49
Des points accidentels aériens, 49, 5o
Des points accidentels terrestres , "^9 ? 5t>
Du point de distance , pages 34, 35, 36, 43, 44, 45, 5o,
Méthode abrégée pour employer les points de distance ,
Point mis en perspective, 56,5j , 58
Triangle en perspective, 58 Carré en perspective, 55* Cercle en perspective, 58 , 59
Cube en perspective , 62 Dales régulières en perspective , 64 Plan géométral d'une maison , jardin , etc. , mis en perspective, 69,70,71,72,73,74 De la perspective des élévations, 39 , 4o , 77, 78 , 79
Hauteur des personnages dans un tableau, 7^? 79
De la perspective des ombres projetées , 81 , 82, 83
Du foyer delà lumière. Du pied de la lumière, 83, 84.
Des ombres produites par les astres, 82, 83, 84, 85, 86, 87 Des ombres produites par le jour dans un appartement ,
Des ombres produites par les lumières secondaires , 83 , 84 ,
De la perspective des objets réfléchis dans l'eau , 97 , 98, 99 De la perspective sentimentale , ' 100
Considérations générales sur la perspective linéaire , loi, 102 De la perspective aérienne, io3, io4, io5, 106
Etudes sous le rapport de la perspective aérienne, ii5, 116,117, 118, 119, 120, 121, 122, 123, 124.
Considérations générales sur la perspective aérienne, et sur le coloris , 107, 108, 109, 1 10, 1 1 1, 112 , 1 13. ii4
FIN
pression d\me colère ironique. Flagitio adclitis dam-num ; c'est un trait de Tacite, et cette courte sentence produit un effet d'autant plus grand , qu'elle est imprévue et sort du ton de Tode. Et quelle justesse dans la belle comparaison qui suit ! La vertu est si pure par elle-même^ que la moindre tache ternit a jamais son éclat. Le cœur de Thomme est un sanctuaire dans lequel la vèrtu siège comme dans son temple ; mais si le sanctuaire est souillé^ la divinité ne veut plus l'iiabiter. Aucun moraliste n'en a parlé en termes plus magnifiques. Après ces épanchements d'une ame profondément touchée , reviennent des mouvements pareils a celui de scilicet acrior miles redihity et la comparaison n'a pas moins de justesse. La biche est effrayée par le souvenir du danger ; le soldat vaincu se sen^t découragé par la honte de sa défaite et le sentiment de sa lâcheté :
Erit ille fortis , Et Marte Pœnos proteret altero Quilora restrictis lacertis Sensitiners , timuitque morte m.
Ici l'ironie a quelque chose de plus amer. Régulus ajoute encore a la pensée : ces Pxomains que l'idée de l'esclavage doit révolter, au lieu de frémir en se sentant charger de chaînes, au lieu de briser leurs fers, d'en écraser leurs ennemis, restent saisis d'une
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